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Vant que les Francs 
entrafïent dans les 
Gaules , on y vivoic 



iuivanc les Loix Romaines , 
qui continuèrent d*y eftre 
à>fcrvces fous les Rôls de la 
première Race , mais avec 
quelque mélange de Loix 
barbares j & les Rois de la 
fécondé Race n*y ajoûcereni: 
que leurs Capitulaires. Les 
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y ' HlSTOim : 
defordrcs du dixiéme fieclc 
confondirent toutes ces Loixj 
en forte qu'au commence- 
ment de la troifiéme Race de 
nos Rois ^ il n*y avoit point 
d'autreDroit qu'un iifoge fort 
incertain. A quoy ks Sça- 
vans ayant joint en fuite Tc- 
tude du Droit Romain , leurs 
décifions mêlées avec cet an- 
cien ufage ont formé les Coû- 
tumes , qui fubfjftent encore, 
& qui ont efté depuis écrites 

f >ar autorité publique. Enfin 
es Rois ont étably plufîeurs. 
Droits nouveaux par leurs> 
Ordonnances. C'eft tout ce, 
que je me propofe d'cxplk , 
quer dans cet écrit y & j'eL. 
pere que l'on me pardonnera 
fl j'ufe quelquefois de conje.y 
ûures , quand on confidétç-^i 






■ 

DU iyKôrr^Ai&çoi5. 5 
ra combien cette matière a 
^tlc peu éclaircie jurques à 
préfenr* J*appelleray Droit 
“ânden ccluy qui a' efté en 
ùfage jufqucs au dixiéme fie- 
‘ <cle 3 ^ parce que la fuite en a 
efté tellement interrompu^, 
que l’on ne peut dire qu’il en 
reftç rien d’entier qui foiten- 
.eore en vigueurj & je nomme- 
ray; Droit nouveau toitc ce 
qui a éftc fnivy fous les Rois 
de la troificme Race • parce 
. qu’cncore qu’il y ait eu de 
grands changemens de Loix' 
6c de Maximes , . on y void 
toutefois une tradition fuivie, 
que l’on peut conduire jufv 
ques'ânous. 

y* ne croy pas qu’il foit à 
propos de ^ remonter jufqucs- 
Gaulois, ny de t\ous met* 
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trcjfprt en peine de leur Df oit, 
Iln*en refte pas de mémoire 
affez diftin<îl:e 5 il n*eft pas 
vray-fcmblablc qu’apres tant 
d^ changemens y il nous foit 
demeuré quelque chofè qui 
vienne d’eux immédiate- 
ment. «Voicy toutefois une 
legere idée de leurs' mœurs 
&de leur police tirée de Ju- 
les Gcfar , ou peutieftre queL 
qu*un trouvera du rapport, 
avec les maniérés de nos der- 
niers fiecles. Toute la Qaulç 
tfftoit diyifôe, entre plüfi(2urs 
petits' Peuples indépendans 
les uns des autres, donc le$ 
noms font demeurez pour la 
plûparc aux Villes qui en 
eftoient ks Capitales* com- 
me Paris , Sens^, TnnrSy & 
grand jvnftNe 4 ?a(utre?.xi<Û 


DU D'rOIT FrÀî^ÇOIS. 5 
n*y a voit que deux fortes de 
perfonnes qui fnffèut en 
quelque donïideration qui 
êfloienc: les Druides ôc les 
Chevaliers. Le rc fie du Peu- 
ple cftoit dans une efpece de 
fèrvicude. Il ne pouvoir rien 
entreprendre- de luy-nîerme^ 
ôc n'eftoit appelle à aucune 
deliberation -, plufieurs mef- 
tne cédant à la rigueur de 
•leurs Créanciers ou â la ty- 
rannie des Nobles , fë ren- 
doient cfFecfcivement leurs ef- 
cia vcs. Les Druides avoi(![nt 
la conduite de tout ce qui 
regardoic la Religion ôc tes 
Etudes., & rendoient la Jufti> 
. ce mefmî en matière crimi- 
nelle, dans de grandes Af- 
fëmblées qui fe tenoient tons 
ks ans. Leur autorité eftoit 

Aiij 


< H IS TOI JL B 
ion grande^ & ils eftoienç 
exempts d’aller à la guerres 
de payer Æucua tribut. La 
peine de ceux <pii ne leur 
obexflbient pas elloit une ef- 
pece d’excommunication 5 car 
ils eftoient exclus des Sacri>- 
fices y ils' paflbient pour luir 
pies.& pour Scelçrars, tout le 
monde fuybit leur rencontre^ 
& ils ne pouvoiçnC recevoir 
aucun honneur , ny mefme 
pourfuivre leurs droits enjuf- 
rice. Les Chevaliers por^ 
toient tous les armes air 
loient tous à la guerre quand 
y en avoir 5 ce qui arrivoic 
entre ces petits Etats prefquc 
tous les ans. Le plus grand 
honneur, de ces Chevaliers^ 
eftoit d’avoir un grand nom^ 
hre de , perfonnes qui leur fi&. 


DU Dkôî*f François, f 
Tcnt la Cour 6c qui les fuii 
tillent aüjc ocidâlîons j 6c ils 
hc foufFfôiènt p)inr<que Jeurs 
Enfans parufïènt deVanr eu?t 
énf public , qu'ils ne fuiTent 
âge <lê porrer les arnies; 

On peut voir tour cccy plus 
ail long dans Ccfàr mcfme ' 

6c dans on Reciieil des Loix u eft 
d^Allemagnede Goldaft^ où intim- 
les aneiebnes Coûtâmes des 
Gaulôis 6c des Germains ibnc cm- 
rapportées dans les propres 
tenties de Ccfar 6c de Ta- im^Tr. 
cite, 6c rangées fous certains ^ 
%irreSi 

- A mefure que les Romains 
IStendircnc leurs Conqueftcs 
dans les Gaules , leur langue^ 
leurs moeurs, 6c leurs loix, s*y 
établirent aulfi comme dans 
les autres Païsî car tout l'Enu 

A » • » » 

ïiij 


inéâ 


• ’ Hisfomi! ^ 

pire Romain ne faifoit qu’un 
grand corps goiiverncpar un 
mefme efpric, 6c routes les 
parties qui le compofoient 
eftoient fort unies par le bei 
ibin qu’elles avoient les unes 
des autres. Tous les Gouver- 
neurs des Provinces & tous 
kurs OflSciers , jufques aux 
Appariteurs , eftoienç Ro- 
ü ^ mains naturels , fans corn pcer 
le refte de leur fuite qu’ils ap- 
pelloient la Cohorte & qui 
eftoiç toujours fort grande J & 
' kurs Emplois duroient fi peu 
r J que lefejour des Provinces ne 
ponvoit pas faire en eux de 
> , chungement confidcrable* 
C’eftûit des Romains & mefl, 
me de sChevaliers qui eftoient 
Publicains ou Fermiers des 
cevenus publics. Les Soldau 
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DU Droit François. • 9 
qui compofoicnt les Légions 
cftoientauffi Romains j & ou- 
tre toutes ces pcrfonnes qui 
cftoient dans les Provinces 
pour le fervice de PEtat, il y 
avoit toûjours grand nombrè 
de Citoyens Romains qui y 
demeuroient pour leurs aâàL 
res particulières , des Ban- 
quiersydes Marchands, & 
ceuxquis’appiîquoient à cul- 
tiver les terres , ou i nourrir 
les beftiaux, particulièrement 
-OÙ il y avoit des Colonies, 
Plufieurs mcfmc fans fortir 
de Rome ou de- Pltalie , ti- 
roient de grands revenus des 
Provinces par le moyen de 
leurs Efclaves. 

D*autrc part les Habitans 
des Provinces venoient fou- 
vent a Rome ou pjsur les af» 


|0 Hi^toijle 
faires publiques de leur 
en qualité de Députez,, oi^ 
pour leurs affaires parciculîçy 
res, ou pour leur, Cpur^^ ou 
par curiofiré* Et les plus.cQ^^ 
fidérablesavoient droit d'hô^ 

__ . : i i 

picalké avec les Citoyens le^ 
plus puiflàns;^ ou du moins 
eftoient (bus leur proteâipi^ 
11 y en avoir meÂne quisfé^ 
tabliflbient à Rome, qui de^ 
yenoient; Citoycps , Sénav 
teurs de Magidracs; jufque^ 
la que plufieurs Empereurs 
eftoienc originaires des Pro^ 
yinces. Enfin ils devenoieoe 
(buvenc Romains (âns: (prdr 
de leur Pais , par Je droit dç 
Cité , qui s’accordoitnon (eu* 
iemenc A des , Particuliers , 
mais à des Villes entières 5 8c 
idepniS;quci*Enipereur Amç^ 


.. DU Ondif FkÀNçois. 

V)iti le donna â tous les Sujets 
dt rEmpirc\ il y eut des Roi 
mains de toutes Nations. ' ’ ’ 

' Il cft Vrây que ce grand 
Çômmercè n- apporta pas tant 
de changement eh certaines 
Provinces que dans les aül 
tres^ Caif les Rorryains hii;. 
fbient grande difércnce entre 
les Grecs', & toiis lès autres 
qu'ils nommoieht Barbares. 
Comnae ils cftôient redevàL 
iüles aüx Grecs de toute leur 
^dlitcfle , & qu'ils renoietit 
d'eux lès Sciences6c les beaux 
5/Vrts,ils les confidererent toû- 
jours beaucoup , & eontens 
de leur commander, ils les 
laiflereht vivre pour la plû^ 
part fuivant leurs anciennes 
i.oix. Ilsapprenoient leQrcc 
plutoft que de les^ Qbligèf à 


ïa Histoire , 
parler Latin 5 ils imitoicnc' 
leurs maniérés j ôc hors ce qui 
regardoit le commandemenc 
ou la police generale de r£tti-' 
pire , leS' Grecs changèrent'; 
plusles Romains, que les Rou- 
mains ne changèrent les 
Grecs. Au contraire ils rhei^ 
prifoient fort les Barbares,* 

| )arce qu’ils avoient cgalè- 
ement fur eux l’avantage dë^ 
la politeflre& celuy delafor-' 
ce 5 6c ils croyoiepe ne leur 
pouvoir faire plus'dc bien que' 
de leur apprendre à vivre à là* 
Romaine. Aulfi les Barbares* 
admiroient tout ce qui eftoic ' 
Romain , 6c s*efForçoient d’i- 
miter la manière de vivre dd 
leurs Maiftres , qui eftoit bien • 
plus commode , plus hon- 
«elle J 6c plus magnifique que ' 


mi Droit Frakçois. ïj 
L leur. Cette difèrence de 
:iœurs partageoit tout l’Em- 
dre. La Grcce 6t rOrientj, 
:*eft à dire tout ce qui avoit 
üfte fous la domination des 
SucceïTevirs d’Alexandre^ 
parloit Grec & gardoit les 
marâiercs Grecques ^ tout le 
refte pârloit Latin, & fuivoie 

les mœurs les Loix Romai. 

*• > ♦ * 

nés 5 6c cette féconde partie 
comprenoit à peu prés ce qui 
compofà depuis l’Empire 
cTOccident , c’eft à dire l’A- 
frique, la Mauritanie, rEfpa- 
gne, la Gaule , une paf tie des 
Ifles Britanniques , quelque 
peu de k Germanie , la Rhe- 
tie, la Pannooié , & rillyrie, 
je laifie à ceux qui ont id 
l'Hiftoirc i juger fi ces re*i 
marques font véritables- 
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les autres auront peut-efire) 
quelque peine d croire qu*on, 
'parlât la mefitîe langue à Co-^ 
logne, d York, d Lyon , d ^e-,. 
ville, 6c a Carthage, querpi^ 
y fuft gouverné par des Ma^v 
giftrats de mefme çfpcce , 
que Pon y vécût fous les n^ef^., 
mesLoix. 

Mais outre ces preuves gew; 
nerales, je pourrois. montrer > 
que la Gaule en particulier ; 
devint d la fin toute Roniai-;. 
ne. On Je void par Icfejout/^ 
qu'y firent plufieurs Empe^, 
reurs, principalement dans le ^ 
quatrième Siècle 5 par les\ 
écrits des Auteurs' Gaulois ^ ^ 
comme Aufpne, Salvien, Su , 
dk>niusÿpar les npms des Gau«*. 
lois, entr'autres des E vcfques, *, 
jufqqc# vers le h^jçé.mc Siç-^ 


DiLôit François, ij 
cle J & par les noms de tanc 
de Villages 6c de Bourgs , 
comme Lagny ^ Perfy , 
gnyi 4ui marquent encore^""' 
que ces lieux eft oient les Mc- sm^ 
tairïes dé quelques Romains*; ^*^^"** 
6c cnfiti .par la langue que 
nous parlons, qui tient plus du 
Latin, fanscomparaifon, que 
d^aùcunè autre langue , maU 
grc le mélange des Peuples 
du Nort , qui ont poflcdc la 
Gaule depuis les Romains^ 

Mais pour me renfermer dan* 
monlujet , on ne peut douter 
que le Droit Romain ne s’ob- 
iervaft dans les Gaules, fi Ton 
fait réflexion que l*un deS; 
quatre Préfets du Prétoire 
y'faifoit fa réfîdcncc, 6c que 
ce Magifirat eflpit celuy qui 
rendoit la juftice|buveraine«^ 
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Histoire : 
ment à la place de TEmpe* 
reur , au dcflus de tous les 
Gouverneurs des Provinces 5 
ôc E i*on obferve les infcri- 
p rions de pluEeurs Lois du 
Code de Juftinien, qui té;^ 
moignent qu’elles ont eEd 
faites po^ir la Gaule ou pour 
des Gaulois. Que s’il y a quel- 
qu’un à qui il refte encore 
quelque doute Eir ce pdint , 
qu’il confiderc combien de 
temps les Romains ont poil 
fèdc la Gaule paiEblement. 
Ils en ont joüy pendant cinq 
ficdes entiers. Ccfar acheva 
fa conquefte environ 50. ans 
avant la naiflance de Jésus- 
Christ^ 6c Meroüce, qui 
fut le premier des François, 
qui Vécàblit cônfidcrable- 
nient yans les Gaules, ne s!y 
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DU DiioIT FnA^iÇOIS. 17 
établit qu’apres Ta» 450. de 
Plncarnation. Or* il fernble 
■que ce qui a efte en ufage 
dans un Païs pendant cinq 
cens ans ne s^abolîc pas aife- 
fiient , & que cet elpacc de ’ 
temps eft aflèz long pour y 
changer bien des ebofes. Je 
croy donc pouvoir affiirer 
fans témérité , que lors que 
les François entrèrent dans les 
Gaules , les Gaulois eftoienc 
tout Romains ^ qu*ils pari 
loienc Latin , & qu’ils vi* 
voient fuivant les Loix Ro. 
maines. Mais il eft necellâi- 
rc d’obferver quel eftoir alors 
le Droit Romain 5 car il 
a perfonne qui ne voye , que 
cen’eftoit pas celûydcrEni- ^ 
perenr juftinien , qui ne fut , 
Élit que pour les Pais oà il 



* Hi s ir ô i'Hiî ’ 
comman doit , envi ron cerit 

ans apres l’entrée des Francs 
dans les Gaules, 

Le Droit Rôriiain qui eftôic 
lors en iifagc eftoic contenu 
dans les Confticutions • des 
Empereurs & dan^ les Livt& 
des Jurifcônfultes. il y avoït 
trois Codes où les Ôonftitu- 
rions eftoient recueillies 
Grégorien , 1* Hermogénien, 
& le Théodofîen , qui venoic 
d’^ftre publié par l’Empereur 
Théodofe le jeune en quatrê 
cent trente-cinq, &qui eon« 
firmoit les deux précecfërts. 

• On y ajouta dans la fuite les 
Novelles de Théodofe méC. 
^ 0 / 4e me ^Ues Empereurs qui liiy 
Trlâ. fuccederentw Les Livres dès 
f^V'-Jurifconfulres eftoient ceux 
qui font àucarifez par k Co^ 
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DU Dkoît François. X $ 
ide T héodofien ^ S çàvqir ceux 
de Pâpipiea., de Paul, de' 
Caïiis , d’Ülpien , de Modcfr 
tin; êc des autres dont ils al- 
Jeguent les autoritez, qui 
iont Sévole, Sabin, Julien ôc 
.iMarcel. Gettc rcftridion fait 
::Toir qucf: les Livres du refte 
des Jurifconfultes , dont nous 
^voyons des fragmens dans le 
^Digefte^ n*eftoient lors d'au- 
cune autorité, ou n'eftoient 
'^lus connus en Occidenij:* 
r3*eiHme auffi que les textes 
dePEdit perpétuel^ des Loix, 
des Plebifleïces, des ScnatuYl 
r confulces , & fur tout de la 
ioy des douze Tables^ é- 
vCoicnt ou très- rares ou tout-à- 
: fait perdus deflors j puis que 
Jiuftinien voulant dans le fie. 
.-çle fui vanfe faite un cor ps par- 

B i} 


"Jfi 


ncr H vsT’o r^T 
fait de tout le Droit, ne 
compofc que des ConfHtu-; • 
tions des -Empereurs 6c des 1 
Traiter des Jurirconfultes. La ; ' 
inefme choie fe prouve pae > 
la Conférence des Loix Mo- 
faïques avec les Romaines 
que i*on croit auffi eftre du - 
temps de Théodofele jeune, t 
puis qu’elle ne' contient que k 
des paflàges des JarifeonfuU 
tes ôc des Cohftitutions ti- - 
rccs des trois Codes 5 il y en * 
a mefme tres-peu de celuy de - 
Theodofe , qui peut -eftre 
n’eftoit pas encore public. La 
plus confidcrablc partie de 
ce Droit eftoit donc le Code 
Theodofien 5 ce fut le Livre 
qui fe conferva !e plus long. " 
temps apres la ruine del'Eriv. 
pire d^Oecident , & plufieurr > 


BU Droit pRAirçbis. ti 
crôyenc que c*dtoit ce qu'ils 
appelioienc ümplemcDt la 
Loy Romaine. EneflEec Grc- ^ 
goire de Tours parle d^un 
certain Andarchiusquieftoit 
au fervice de Sigebert Filsde 
Clotaire I. dont il remarque ‘ 
cntr’autreschofes, qu*il cftoit 
fort f^çavant dans le Livre de 
la Loy Theodofienne. 

Tel eftoitle Droit Romain 
ïeçcu dans les Gaules , vers 
Tan 450. voyons quel cftoit 
le Droit des Barbares qui s'y 
vinrent établir. Nous n*en * 
pouvons rien connoiftre que 
par les Livres ^ mais comme 
sis n*avoient aucun ulàge des 
Lettres en leur langue , leurs 
Loix n*ont efte écrites qu’en 
Latin par des Romains apres 

leur ctabliiTement ôc leur ^ 

* * 
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convcrfion à la RcligioA 
Chrefticnne, Dans les pre- 
piicrs temps de leurs incur- 
üonsils n’avoicnc encore que 
des Goûtumes , qu*iisobferi 
voient dans les jugemensi, 
comme ilslcsavoicrit reçeuîls 
de leurs Peresj ôc leur mai 
oiere de vivre qui ne Icùf 
donnoit pas grande matière 
de procès, ne leur permeti 
roit pas auffi d'y obfervcr 
beaucoup de forma litcz^ 
Comme la Guerre & îa Ghaf? 
Xe faifbicnt toute leur occur 
pation , ôc qu’ils ri’avoicnC 
point d’habitations fixes ny 
d’autres biens que des bet 
tiaux;leurs difërens ordinaires 
li’eftoient que pour des que- 
'vrelles^oa pour des larcinsj&on 
rJes : décidoit dans des AlTenv 


DU Diioit FiCawfçdis. 15 
hiées publiques, ou fur des 
dcpofucLons de Témoins que 
l’on entendoic fur le, cbamp , 
ou par le Duel, ou par les 
dprçuves de l’Eau & du Feu* 
JLes Romains , quoy quefou- 
inis àçes Barbares par la force 
des arines,ne les imicoienc en 
rien & en avoient horreur du 
■eommencemenc comme 
nous en aurions des Cofa- 
iqoesy ou des Tartares. D’aiL 
leurs les Barbares qui ne fai- 
ibient pas leurs conqueftes 
^ar ambition, ny pour ac- 
quérir de la gloire , mais pour 
butiner & pourfublifter plus 
commodément que dans 
deurs mifcrables Pais , fe con- 
tentoienrd’eftre les Maiftres, 

, 6c laiffbienc vivre les Romains 
.coirune auparavant» Au con» 


14 HistoiM" -r 
traire, ils imicoient eiix-mct 
mes les mœurs Romaines j & 
Agathias qui écrivoic du 
temps des Enfans de Clovis, 
dit, en parlant des Francs,, 
<ju*ils n’avoient plus rien de 
barbare que l’Habit & la 
Langue. En elFet , nos pre- 
miers Rois donnoient â leurs 
Officiers les noms des Offi- 
ciers Romains Jls nommoient 
comme eux les Gouverneurs 
de leurs Provinces, Ducs, 
Comtes, Vicaires 5 & ceux 
qui fenroient auprès de leu» . 
JPerlbnnes, Chanceliers , Ré- 
férendaires , Cubicolaires.^ 
Domeftiques, & en general 
Palatins. Ils renoient à hon- 
neur eu3t-mefmes, les digni- 
tez de Gonfuls èc de Patrice^ 
& les noms de Glorieux 3c 

dllkftrcs^ 


bu Dt!l:oitF!IAî^^ois. fiy 
d’Illuftrcs y qui ri'eftoicnc 
chez les Romains qué des tri 
très dont on honoroit cer- 
tains Magiftracs, & n* eftoient 
pas les plus magnifiques. Leur 
Monoyc cônfiftoit cn biefî 
mesefpcccs que la Romainçy 
on la'fabriquoic â mcfme' ti- 
tre, au moins celle d’or 5 & 
ils y eftoient reprcfentez 
avec les mefmes: ornemens 
que les Empereurs. îl ieft vra^ 
que ces dernières* chofespeol 
vêt cftre attribuces auxChan- 
ccliers & aux Monétaires, qui 
cflx)ientrous Romains*. Qudy 
qu’il en foie yTerprir & : la po- 
licefiiè des Peuples vaincus les 
rendoit maiftres de leurs Vaini 
queurs en tout ce qui deman- 
djoit^ quelque cônoillànce des 
X^ettres^ ouxquelquô induArie^ 


^6 .. ; ;Hrr s T? o J r 1 ^ ' 

. Céttfe cicpen4ance au^ 
menta beaucoup par là coiu 
veriîon des Barbares â la Foy , 
Ghrellicnne. Ils revcrcrent 
comme des Perfbnnes (acrces 
Lis Evefques ôc les Prcftresî^ 
qu’ils adrtiirôient déjà comme 
des Gens i fçavans ôcfiabilcsj 
ÔC pour lors les Romains com- 
mencèrent à ne les plus regar* , 
der commcc^^ des Gens, iî bar- 
bares j ôddieur obcïr plus vo- 
lontiers* C’eftoitneantmoins 
encore, deur Peuples diférens ; 
en ligues, èa Habits, ca 
Goûîümcsf JÔclfeur diftin<5bbta 
àmble avoir cTùré en Frahce^ 

I 

pdndant les dcuji: premières 
Races de nos Roys , bu du 
moins jufques au Régné de 
GhariesTe Sinàple; Mais cette, 
divetfhci fè/pbnfervaparcioul' 






Dupft<^iTl?ïLÀî^ç6is. 
fièrement' djdw les Loit j &c 
comitie 'on dftoit Obligé d& 
. tendre Juftice d chacun fej 
Jbn la Loy fous laquelle il eÙ 
toit né, ou qu’ilavoit choifie, 
(tAT ce choix eftoi'c permit) on' 
jugea d'propos de rédiger par ' 
écrit les Loix, ou pour mieux 
dire, les Couftumes de Bar- 
bares. 

Ces Loix ont efté recuei I- 
lies Tous le titre de Code des 
Loix antiques en ün fcul VoJ^ 
lùme , qui comprend les Loix 
desVifigots, un EditdeTheo- 
doric Roy dTcalie , les Loix 
déiBourguignonSjIà Loy Sali- 
què qüi ctoit celle des Franck, * 
la Loy des Allemans, c’efl: â ■ 
dire, des Peuples d’Alfaceôc 
du haut Palatinat, les Loix 
dcsBavarrbiSTj des Ripuaires^ ^ 

Cij 
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Céttè cicpcn4ance au^' 
mem?a beaucoup par là con- 
veriîon des Barbares â la Foy 
Ghrdticnne./ Ils revererent 
comme des Perfonnes facrçes 
lès Evefques ôe les Preftres, 
qu’ils ad mirôient déjà comme 
des Gensi fçavans ' ôcliabilcsj 
de pour lors les Romains com- 
mencèrent à ne les plus regar- 
der comme des Gens, iî bar- 
bares’ j ôiâ leur obdr plus vo- 
lontiers. Ceftoitneantmoins 


encore. deux Peuples diférens 
en Langues > én Habits , en 
Goûîümcyj jôclteur diftinéUbn 
fcmble: avoir cfàré en France 
pdndanc les dcujt premières 
Racés de nos Roys , ou du 
moins jufques au Régné de 
GhariesTè Sinàple. Mais cette, 
divetfhci fè/pbnfem parcioul 
D 
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Këreriient' djdw les Loij^ j ^ 
comriie'on dftoit* i)bl!gé de 
-s. rendre Juftice d chicim fé- 
lon la Lpy fous laquelle il ef- 
toit né, ou qu’il avoir choifie, 
(^arcè choix cftoi'c permis) on> 
jugea d propos de rédiger par^ 
écrit lesLoix, ou pour mieux 
dire, les Couftumes de Bar- 
bares. 

Ces Loix ont efté recueil- 
lies Tous le titre de Code des ‘ 
Eoix antiques en un feul VoJ^ 
lume, qui comprend les Loix 
dtsVifigots, un EditdeTheo- 
doric Roy dTtalie , les Loix 
dêsBourguignoiiSjla Loy Sali, 
que qüi ctoit celle des France, ■ 
la Loy des Allemans, c’eft à ' 
dire, des Peuples d’AlfaceÔc 
du haut Palatinat, les Loir 
dcs Bavaxrdiÿ, des Ripuairey, ' 

Cij 
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des . Saxons,; 4 e^ Anglois ; Çc 
celle des Frifons j la Loy .des, 
Lombards , qui eft beaucoup, 
plus confidcrableque les pre- 
cedentes J les Capitulaires dC; 
Charlemagne j ôc les ÇonftL 
tutions des Roys de^NapIes: 
& de Sicile. Comme il; fau- ; 
droit faire un gros Volume 
pour examiner chacune de ces 
Loix en particulier , je me 
contenteray de parler de cçl.; 
les qui ont le plus de rapport: 
à la France. Toutesfois il eft 
bon d’obferver qu’il n\ en a 
àucune dont on ne puifTe cirer 
de grandes lumières pour 
FHiftoire, ou 'pour, la Jurif- , 
prudence -, & que celles qui 
ont efte faites pour les Peuples 
les pins éloignez de nous , ne. 
lardent pa^s 4? 090^. poijiyQiy; , 
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eftrè utiles ^ plufieuis ayant:, 
cfté redigées»He I*autprité des^ 
■PrinceîSî^Fitàtt^ois c\i\p 

t^ousces Peupiesdu Norc, ve^ 
nanc de niefine origine, ont 
<:onfc-rvé beaucoup de copfon. 
mité , que dans , cbaquc 
^fiede/ ily a tôûjoursfun cer^ 
tain air commun â toutes les 
Nations qui font de mefme 
ileligion., & qui ont comfuen. 
reenfetpblé. je parleray de 
eqs Loi» fuivant! Viprdre des 
temps où elles ont efté écrû 
tes , qui a fiiiyy- à proportion 
Kor.dre des conqueftcs 4e 
PérablilTement desNatipns. : , 
' Les plus ancicùnes. font les 
Loix des 'Vifigots , qui occu- 
poient rEfpagne , & dans les 
Gaules une grande partie de 
l-Aquitaine :.<5 comme Jç 

Ciy 
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cRoyaume des Vifîgocs futte 
premier qui s’établit ^ aufli 
leurs Loix paroiiîent avoir 
elle écrites avant celles des 
autres Barbares*, Elles furent 
premièrement rédigées fous 
Jlvarix , qui commença à re^* 
’gner en 466 .;Ôc comlne.eJles 
n^eftoient faites qué pour les 
Gots , fon Fils Alaric fit faire 
^pour les Romains , un A bregé 
iii Gode Tifeojdofien ^ par 
Anien fon Cbancelicr ^ qui 
le publia en la Ville d’Airccn 
Gafeogne. Cet Anien y ajoûi. 
ta quelques interprétations^ 
comme une efpece de Glofé^ 
cfd moins il fouferivit pour 
leur donner autorife, car où 
n’eft pas alTuré qu*il les ait 
compofecs luy - mcfme. Ce 
‘qui éft = certain cft; que cet 
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'"Abrégé fut autorilé du cori- 
lènremenc des. Evéfqucs , 6c 
des. Noblesen 505^. de que fui, 
vtmcce queremarquela Qlo^ 
fc,-i'on y avoir voulu com* 
prendre tout le Droit Ro- 
main qui eftoir alors eif uftge^ 
qaerontirpitcornhle il a efte 
marqué-, mntdes trois Codes 
que des Livres des Jliri(c6i>- 
fulfcs. On fit dans la fuite un 
autre Eî^rrait die ce Code y qui 
ne c on tenoit que les- Interpré; 
tariûns'd^Anien-, 6c quMs ap.- 
pcHoienr Scintilla, La Loy 
Gothique ayant cfté augmen- 
tée par Ics^Roys füivaps 5 â la 
fin quanvdefn ^riit y avoir àflez 
adjoûté pour y trouver toutes 
fortes de diférens , Ton en fit 
un Corps divifo en XIL Li- 
vres , pour imiter, <^difeét queL 

c üü 
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cjues-uns , le Gode Juftinieni 
quoy qii*il tfy ait aucun rap- 
port dans i*ordre des marieres. 
On ordonna que ce Reciieil 
feroic Punique Loy de tous 
ceux qui eftoicnt Sujets des 
Roys Gots, de quelque Na-i 
tion qu*ils fuflènc ^ 6c par ce 
moyen on abolit en Efpagne 
la Loy Romaine, ou pliicofl: 
on la mefla avec la Gothique^ 
car on en tira h plus grande 
partie de ce qui fut ajouté aux 
ancienne^ Loix. Ce Recüeil 
s’apelloit k Livre de Loy Go;* 
thiqne-, 6c le Roy Egica qui 
régna jufques en 701. c'dt à ^ 
dire îi. ans avant Pentree des 
Mores en Efpagne , 1 c fit con- 
firmer parles Evefquesau lé. 
Concile de Tolède Pan 6^ y, 
Gn y voit lç;s noms de plu- 
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jReürs -Roys, mais tous font 
depuis; Récarcdc qui fut le 
premier Roy Catholique.. Les 
Loix precedentes font intitu- 
lées; Antiques ^ ftns qu*on y 
ait mi5aucuDS.n0msdeR.oys, 
pon pas mefme celuy d’Eva- 
rix , Ôc peuc-eftre a t'onfupn^ 
me ces noms en haine de l'A- 
rianifme.. Ges Lojx Antiques 
prifes fépàréraent ont grand 
rapport avec celles des autres 
-Barbares 5 au IR elles Gom;^ 
prennent toutes les Coûtu:, 
mes des Goths que le Roy 
Evarix avoic fait. écrire. Mais 
i prendre la Loy Gothique 
entière , c*eR fans douce la 
plus ample iComrne >la plus 
belle de toutes celles des Bar- 
bares, '8c ron y trouve l'or- 
dre judiciaire «^ui ^l’.obferToÿ 
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du temps de Juftinien, bien 
mieux que dans le Livres dè 
Juftinien même^ c’eft le fonds 
du Droit d'Efpagne & elle 
s'eft confcrvce en Languedoc 
longtemps apres que les Gots 
ont cclîc d* y commander, 
comme il paroift par le fe^ 
€ond Concile deTroycs , 
fm par le Pape Jean Vlilr 

Tan 878. . 

‘ La Loy des Bourguignons 
fut reformée par Gondebaud 
l*un de leurs derniers R.oys^ 
qui la' publia à Lyon le 19^. 
Mars de la feconde année de 
fon régné, c’eft à dire , en jor^ 
C"eft du nom de ce Roy que 
CCS Loix furent depuis nom~ 
mez Gombettes , èt toutes-, 
fois il n'en eftoit pas le pre- 
inier: Aucbeur. Il le reconnoift 
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j!uy.mçfme^ ôc Grégoire de 
Tours le témoigne , lors 
îqu’il dit que Go n de baud don- 
na aux Bourguignons des 
Loix plus douces, pour les 
ejnpefcher de maltraiter les 
Romains. Il y a quelques Ad- 
dirions qui vont jufques en 
510 , ou environ., c’eft à dire, 
dix ou douze ans avant la 
ruine du Royaume des Bour- 
guignons. . 'Cette Loy fait 
mention delà Romaine, fie 
l*6n y voit clairement que le 
comde Barbare n’eftoiepoint 
une injure, puis que les Bour- 
guignons mcfmes , pour qui 
jelie eift faite ; y font nommez 
Barbares ' pour les diftinguer 
des Romains. , Au refte com* 
me ce qui obeïflbit aux Bôur? 
guignonselj.cnvkoa ie quart 
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de noftrc France, on ne peut 
douter que cette Loy ne foit 
entrée dans la compofitionda 
Droit François. . " 

Qoant à la Loy Sali que qui 
fut la Loy particulière des 
Francs j fa Préface porte qu?^ 
elle avoit efté écrite avant 
qu’ils euflent pajGTé le Rhin^ 
éc les Lieux des Aiîenablées:^ 
avec les noms des quatre Sai^ 
ges qui en furent les Authenr^ 
y font rapportez. Mais comi. 
me cette Hiftoire eft fufpeétè 
i quelques Sçavans , j’aycrû 
plus feûr de m’arrefterd l’é- 
dition que nous en avons, fans 
me mettre fort en peine fi 
c’eft la première rédaàion, dû 
une reformation. Elle fut faite 
de l'autorité des Roys Chil dé- 
lier do thaire., Enfant de 

îs ’ 
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.Çlovi« >, & exprejQTe-' 

ipentquç rop y abolit tout ce 
qui^reflentpit le Paganifme 
dans les anciennes Çoullumes 
des Francs. 

’. ^Mais il faut xDbferver que, 
i^pus>ayons,deux exemplaires 
de cette Loy. , conformes 
quant au fens , & afler difé- 
rens quant aux paroles. Le 
plus ancien qui eft celuy qui 
a efté imprime le preipier, * 
contient en la plùpart de fes, 
Articles des mots barbares^ 
qui lignifient les lieux où cha- 
que dccifîon avoit elle pro-; 
Doncce , ou la fomme des 
amendes taxées pour chaque, 
cas. C’eft ainfi que Texplique 
M' Vandelin , Official de 
Tourqay.yd^ le^raité par-. 
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Saliqûê. * L*auére ekemplàî^^ 
éft Tcdition de Chladb^magi^ 
& c*eft celuy 'què cdntiént^l^ 
Code des Loix Antiques. IF 
y a à la fin de ce dernier quélw^ 
^ucs Additiôns'fous lë nom dé- 
JSéctet ''dés ^ hiefines Rôys^ 
Chüdcbért & Clbthâire y qüÇ 
font les rcfultars des Affèm- 
blces fblemnelles du premier^ 
joursde Mars. 

II fâut joindrë'à kiLoy'SàKi?^ 
què, celle dÀ Ripuaires ■ 
que Ton ne fçache ny par qÜi/- 
iTÿ quand elle a eftc rédigée. ' 
li' eft ^cfme afièz diffi cilé^' 
dé déterminfer quel Péûpfé^ 
c^èftoit? Fauchée prétend qûè^ 
lés Ribarols auprès de Liege ' 
én^ont venus ôc que c’cftoic': 
un nom de iFmnes comme^ lé 
ni>h^ dé Saltchs i" efe qui éft 
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fczvray--fcmblable 5 toutefois 
dans la Loy mefinc les Francs 
&les Ripuaires font nommèz 
comme des Peuples difcrens* 
Mais au rcfte cette Loy con- 
tient les mefmes choies que la 
Loy Salique, & n*en eftprcf- 
que qu’une répétition. 

Voila quelles font les Loix 
barbares qui fe rapportent 
proprement à noftre France^ 
de apres en avoir expliqué 
rHjftoirc ôc ce que chacune 
a de iîngulier, il eft bon de 
dire en gros ce qu’elles con- 
tiennent;, 5c d’en donner une 
idée generale qui puifle feire 
cônnôiftfoà quoy elles nous 
peuvent fervir. line faut pas 
que le nom dcLoix nous trôm- 
pe 5c nous failc croire que . 
celk&xy foknt i’e&c^es 
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ditations de quelques Sagc|^ 
& l’ouvrage d*unc prudence 
confomméc , comme celles 
d* Athènes ou de Lacedémq;. 
ne. Ce ne font à propremei|t 
parler j que des. Gouftumjes 
écrites, c’eft i dire , ün Rje^ 
cueil de ce que ces Peuples 
avoient accouftume de fuivrc 
dans le jugement de leurs dU 
ferens , compofç par ceux qui 
en avoient le plus d’experien- 
ce. On le void par l’ancien 
exemplaire de la Loy Sah- 
que, qui a marqué en Langi^e 
Barbare le nom des Lieux où 
de pareils jugemens avoient 
cfté rendus , 6c quelquefois ]a 
qualité de l’adion. 

Ces Loix ont neantmoini 

• y 

efte rédigées par autorité pu- 
blique approuvées non 
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-feulement par les Roy s , mais 
“auffi par les Peuples, ou, dû 
'^moins par. les principaux qui 
"les aceeptoient au nom de 
-toute U Nation. AinfilaLoy 
Saliquc eft intitiilcè le Paâ:, 
OU le Traite de L’o'y Saliqucj 
& la ;Loy des Bourguignons 
; porte les foufériptions • de 
trente Comtes , qui promet- 
tent de Pobfcrver eux ôc leurs 
Defeendans. '• 

> La principalê matière, de 
ces Loix font les crimes\ ôt eû- 
rCbrc ceux qui font les plus fr$- 
;^uens entre les Peuples l^rU- 
- taux $c feroüches,,. comme' le 
r vôl, le meurtre^ les injures, les 
^ iï^ulteS', en un mot tout ce 
<jui fe commet par vio}(^çe^ 

. &il y a fortpeu de chofe qui* 
regarde les Suçcelfions /çc ïw 
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Contrats. Dans les Loixddi 
Peuples nouveUetnent domp^ 
tez & convertis,' comme de® 
des Saxons, de® 
tfbis, il y a des peines pal*i 
ticulicrcs contrelès Rebelles • 
contre les Sacrilèges , pat 
où l’on peut juger que les 
ficiers publics*, les Evefques, 
les auti^es Eedefiaftiques, 
n’eftoienr pas en trop grande 
fv. ûretc ch * Z ces Barbares. On 
voit mefrrte quelque choie 
deîa forîTie des- Jugement.' lis 
fe rend oient dans de 'gtândes 
‘Aflèmblées , où toutes les 
Perfonnes de marque eftoienc 
' contrain^'es de fe trouver foûs 
dé certaines peines , comme' il 
parèift par la Loÿ des Bavar- 
Pour tes prenves'îls fè fèr- 
w./;. voient plus de Témoins que 
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ëe Titres &; d*£critutes , veu 
mefiDC que dans Jes comment 
cemens ils n’écrivoient point, 
du tout J de faute de preuves 
ils emplpyoiencJe combine , oU; 
faifpicnt ides épreuves • par ies 
Elémcns. Le cômbatr eftoit 
un Duel en ehamp clos; quiiè 
faifoit de rOrdpnnance dés 
Juges , ou par les Parties rae& 
mes, ou parieurs Ch'ampîbnsi, 
Les épreuves le fadbi€at,dii* 
verlèment y par l’eau bouil* 
lantc, on l’Acculé devoit mèt; 
tre le brasjufqu’à certaine lué*- 
fbre^ par l’eau froide dans la* 
quelle il efloit plongé.; potît 
voir s’il iroit i fonds ; & quel* 
quefe^ par ie feu où l’on fai* 
foit cougir un fer ^ que i’A/ç^ 
eufe eftoit tenu de porter aveo 
ja moiaatùéde bng d'un^ç^ 

P y • ' 
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tairi efpàcé, enfuice dequcy" 
oii lüy enveloppoit la main 
6c on y mctcoit un Sceau, pour 
voir apres quelques jours li le 
feu auroic fait fon effet. ^ 

Ces maniérés da juger ^ lë 
font confervees pendant plu- 
fieurs fiedes,6c paffoientpôür 
fi légitimes , qu’elles cftoienc 
appel Ices jugemens de Dieuw 
Auffi fe faifoient-iis avec des 
ceremonies EcclefîaftiquéS| 
donc on voit encore les For- 
mes , avec les prières des Mefo 
fes qui fe difoient à cette ini 
tention , 6c les exorci fines de 
l’eau 6cdu feu. La fîmplicicé 
de ce temps, faifoit croire que 
Dieu eftoic obligé de faite des 
miracles ppiir: découvrir l’in- 
'nocence^ 6c les Hiftoires rap- 
porcenc plufieurs evénemeo^ 
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qui confirinoient cette, crcin-; 
ce. Quoy qu*il en foit , ils n’a- 
voienc rien trouve die plus 
commode que cette cfpece de 
fbre^ pour îe déterminer dans 
les affaires où. ils ne voyoiçnc 
pas clair , & où leur prudençe 
cftoit à bout. C’eft ce que les 
Canons appellent Purgatioi; 
vulgaire, qui a toujours efté 
.condamnée par l’Eglijfc Ro- 
maine nonobftant la force 
d*un ufage prefque univcrfelj 
& on Tappclloit vulgaire, poUjC: 
la diftinguer dç la Purgatiop 
.Canonique qui ne fe laifpic 
^ue par ferment. 

, La qualité des peines que 
prononcent ces Lpix, , ,n*eft 
pas^rnoi^is remarqualale quf j^c 
^reC^e. P oui; la plupart dv’^ çq- 
^es elles.n*9x^onnçn que'd(;s 
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amendes pécuniaires , ou poufi 
ceux qui n*avoieiit pas de- 
quoy payer , des coups de 
foüct J 6c il n'y en a preftjue' 
point qui foienc punis de: 
mort , finon les crimes d'E ta tj 
Ges peines font nommées* 
Compofitions , comme fi ce 
n'eftoit qu'une taxe de dotn*^ 
mages 6c intereftsj-ôc cette 
efHmation' de cTiaque injure 
6c de chaque coup», parojft 
fort étrange félon nos mœurs, 
G'eft proprement un tarif de- 
tohtes forâtes de blcflures- où 
^ansia i*oh void ïiSedohgue énumc"- 
ration de toutes les {Parties 'dû 
ïrifens, Corps htimaiii ,mefme deceW 
;!icsbuei*pn euftdcûfc difpen- 
leurs eft^fer dé howimer ; 8c de toutes ; 
^es piuff-lçÿ ma'meres délit chacluébar^. 

péûc ieftré’dj0fe'nfée v" avec 
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les mefures de chaque playe, 
ièlon toutes fes dimenfions. 

Par exemple, on taxe en au- 
tant d’articles diferens une ' 
main cou^c , quatre doigts 
coupez , crois doigts , deux 
doigts ^ un doigt , & on dîftin- 
guc fi c’eft le pouce , l’indice, 
le doigt du milieu, & ainfî des 
Éuitres , mefine en chaque 
doigt Oïî diftingue ks jointu* 
res. On obfervç fi la partie 
aefte tout-à-fait coupée, ou 
û elle tient au^ refte du coï-ps- > r : 
^ fi c'eft feulement une piaye, ; 

^nen exprime la longueur, la 
largeur 5c la profondeur. Il y . 

a entr*autres une étrange oh- 
ièrvation fijr les playes'dc 

, mais qui ell répétée . . ? 

-danS‘plüfîbüTs Loix^ oncake 
*éa gartîçuher k codp ^ 
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ftfrtittfber un os de la tefteÇ 
& cet os n’eftoit pas un petit 
efquile du cranc, il falloic qu'il 
- fuit affez gros pour faire fon- 
ner un B ouclier , dans lequel 
il fcroit jetté au travers d*un 
Chemin large de douze pas. 
Les injures de paroles font ta- 
xées avec la mefmc exaébi- 
tudc , & l’on y peut vpir celles 
qui palfbient lors pour ofifen- 
çantes, . 

On pe s'avifêroit point au* 
jourd’huy, d'exprimer certai- 
nes actions qui f6nr marque^ 

^ , en particulieil dans ces Loix. 

.^•^^^*11 cft parle de celuy qui cmw. 
pefehe un autre de paflfer dans 
ün 'chemin *5 de celuy qui 

Femme pqurjiuy 

^^if>juri:£AÏré injure ^ de celùy qui -d^ 

jsterrcunMorcpouriedépoüil- 
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1er J de ccluy qui écorche un ^ 
Cheval, malgré l*Homme i ^ 
qui il appartient. Enfin il y a 
des titres particuliers pour les 
larcins de routes fortes de 
Bi-ftes jufques aux Chiens, 
dont on y diftingue les difé- 
rentes efpeccs, J*ay cru qu*il 
n’eftoit point inutile d'entrer 
dans ce détail , pour donner 
quelque idée de ces Loix à 
ceux qui ne Ics.ont pas Icucs. 
ôc pour faire imaginer quelles 
dévoient eltre les mœurs des 
Peuples pour qui> l’on faübic 
de telles Loix. 

Le ftile dont elles font éerî- 
' tes , eftfi fîmplc, ôc fiiuccint, 
qu'il feroit fort clair, fi touf 
les termes eftoient ‘Latins/ 
mais il eft tout rempl y de mota 
. barbares, foit faute de mot% 

- - . . E 




V. Tau- 
chct de 
la Lan- 
gue liv, 
1. ch. 3. 
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Latins qui fufrencpropres,foic 
pour leur fcrvir de glofe. Ce 
qui cft encore une preuve bien 
claire de ce que j’ay dit, que 
CCS Barbares n’écrivoicnc 
point en leur Langue j car il 
eufl: elle bien plus commode 
d’écrire ces Loix en Alleman, 
que de les écrire en Latin pour 
Je remplir de mots Allemans. 
Il paroift toutefois que l’on 
écrivit en Langue Tudcfque, 
un fiecle ou deux apres la ré- 
daction de ces Loix 3 car (ans 
parler de l’ancienne vcrfîon de 
LEvangilc , dont nous avons 
des Fragmens dans les Infcrip- 
tions de Gruter , nous avons 
les Loix des anciens Anglois- 
Saxons écrites en leur Lan. 
guc vulgaire , depuis le Roy 
ina qui commença à regner. 
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* cnyii. jufquesà Canut le Da- . 
nois , dont le régné finit en 
103 J. Ces Loix, pour en dire ^ 
un mot en paflànt , ont beau- ^ 
coup de rapport avec les au- 
tres Loix des Barbares , èc ' 
font aufîi faites dans des Af- - 
' fembféesd’Evefques ôcd’An- 
ciens. Mais pour revenir au 
ftile de nos vieilles Loix, il 
faut diftinguer de toutes les 
autres les Loix Gothiques 
dont le ftile eft le plus Latin 
fuivant la maniéré de c€ 
temps là 5 c’eftàdire, qn*il à 
moins de mots Barbares , mais 
plus de grandes phrafès, de 
difcours fuperflus, & de mau- 
vais ornemens. 

Tel eftoit le Droit parricu- 
Jiet des Barbares. Au: fi Ton 
peut aifement voir quel Droit- 

E ij 


r 


fi ’ 

s*ol?fcrvpit en France fous les • 
RoyS de la première Race. 
Les Maiftrés , c^eft à dire les 
Francs I obforvoient la Loy 
Saliqiie • les Bourguignons, la 
Loy Gombette 5 les Goths 
qui cftoient reftez en grand 
nombre dans lesProyinccs-qui 
font âü delà de la Loire , fui^ 
voient la Loy Gothique^ & 
tous les autres la Loy Rornaî- 
ne. Les Eeelefîaftiques qui 
eftoient lors fort confiderez^, 
fui voient tous la . Loy Romai- 


ne , de quelque nation qu'ils: 
fuiïènt. Ileft vray qu’il y col 
avoit peu qui ne fuflènt Ro4 
mainsj & quand ils auroiêt etc 
d\ine autre N ation,ils avoient 
toujours grand intereft de 
conferverla Loy Romaine, à! 
caüfe des Immunitez de des^ 
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l^rivileges qui Içur çftoient 

accordez _ par les Gouftitu-^’ 

tions des JEmpereur-s: «D'e^plusi 

ils fuivoienc le Droit Garva:. 

pique , c'eft à dire 1-çs Règles 

fies .Conciles comprilès dans 

rancien Code des Canons de 

- rEglife univerfelle , ^ queL 

ques pdeifions des Papes qui 

€ft oient louvent con fu 1 rez >paar 

ies Eveîques. Les Barbares 

euffi, noeime les ïrancs, ef- 

toient obligez en plufieurs 

rencontres d’stvoir recours 

aux Loix Rornaines , parce 

que leurs Loix particulières 

çontepoîent peu -de naaticres 

& peu de cas. A-ulG Agathias 

té iaoigne que -les Francs fui- 

voient les Loix Romaines^ 

dans les Contrats dans des. 

Alariagc^.Et-Airnionrapporte 
• *■ • • • 

E ii| 
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que du temps du Roy Dagow 
berc, les Enfans de SadrcgL 
file Duc- d’Aquitaine , pour 
n’avoir pas vangc la mort dé 
leur Pere, furent privez de la 
fucccflion conformément aux 
Loix Romaines. Outre qu’il 
eft raifonnable de croire , que 
ceux qui dreiloient les Aàes 
•publics, ôc qui ccrivoienc les 
Lettres, eftant tous Romains^ 
Clercs,ou Moines,c6meMar- 
culpAe^dont nous avons les 
Formules , les faifoient autant 
qu'ils poLivoient conformes 
à leur Loy , & à leur ftile. 
C’eftoit donc la Loy Romai- 
ne qui eftoit univerfeilement 
obfervée en France fous les 
Roys de la première Race , Ôc 
on y dérogeoic feulement à 
l’égard des Barbares dans les 
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cas oùlcurs Loix ordonnoienn 
nommémenc quelques chofe 
de diférenr, 

Charlemagne ayant réüny 
Fous Ton Empire routes les 
Conqueftes des Francs, des 
' Bourguignons, des Gorhs, 
des Lombards , lai lia vivre 
chaque Peuple félon Tes Loix 
particulières ^ & comme ce 
grand Prince s’appliqnoit’à 
rétablir Pordre ôc la réglé en 
toutes chofes , il fit renouvd.^ 
1 er toutes ces Loix, ôc peut- 
cftre luy avons-nous Pobliga- 
non des Exemplaires qui font 
venusjufquesànoiis. En 788. 
il fit écrire le Code Thepdo- 
fienfuivant Pcdicion d’Aiaric 
Roy des Vifigoths , dont il a 
efté parlé*, ôc e’eft de cette^ 
édition d’Alaric ôc de Charle- 
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magne , que nous avons teiitf* 
Je CodcTheodofien , ou plû->: 
tofl l’Abrégé de tout-ce qu’il^ 
contcnoir 3 car nous n’en a- 
v^ons que la moitié fuivant 1*E-^ 
•<litiôn de Theodofe mefmc,^ 
'quieftoic beaucoup pln$am-t 
pie. En 798. 'Charlemagne! 
fit ‘écrire Ja Lo>y Salique,&y 
ajouta plufieurs Articles. En^ 
S03. lidüis le Débonnaire y lîc^ 
quelques Additions, dont' 
l*une qui fut faite la troièéme 
4 nnéc de fon Régné , c*eft à 
dire en 8^7. eft tranferire d la* 
fin de Ja mefme Loy j l’autre 
eft mife entre les Gapiculai- 
res. Ainfi on fuivit fous les 
Roys de la fécondé Race , le . 
•mefme Droit que l’on a voie 
fuivy fousoeux de la prcmiercj 
On yajoûta feulement les Ca- 


< 
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pitulaires quiécoicnt des.Loix ^ 

generales , qwi ‘ méritent ; : 

d’eftrcexammcçs Avecfbin^ î 
.,Poür cela il faut obfcrver^ 

^uç les RpyS: de la premierCr 
Race tenpient tous les ans le, ^ 

première jour de Mars une, 
grande; Aflemblée , où fe trai- 
toient toutes les ajffaires pu-; 
hliqiies où le Prince &: fes 
, Sujets fe faifoient réciproque-.; 
npent des Prefens j pn l’ap-> 
pelloit le Champ de Mars,; 

i iarce qu*en efiFccrAffemblce 
é cenoit en pleine campagne, 
faute de Bauimens alTez fpa- _.Ax 
tieux , ou plûtoft parce que ^ 

les Germains en avoient tou- | 

jours uféainfi dans leur Pais, 
où ils n*a voient autres loge- " 

mens que des Cavernes ou des ' ; 

Cabanes difperfcçs, C^eftoit; ^ 


r 
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• apparemment cette neccffité , 
du lieu de tenir ces Airem- 
blécs , qui en avoir détermi- j 
né le temps au commence- ' 
ment dè la belle Saifon ,, à la 
fortie de THyver qui voie , 
tenu chacun renferme chez 
fby , & avant TEfté qu’il fal- 
loit avoir tour entier pour exé- 
cuter les Réfolutions de TAf- 
femblée. 

La Guerre cftoit le principal | 
fujec de leurs Délibérations. 
Ce Champ de Mars fous les ! 
Roys fiineans devint une fim- 
pie Cérémonie, 6c Pépin en 

changea le jour au premier de 

May. Depuis le jour fut in- 
certain , quoy que TAfTem- 
blée fe tinft régulièrement 
chaque année. Elle eftoic 
compofée de toutes les Per- 
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formes conficiérables de l*un 
ôcde l'aurre Etat Ecclefîafti- 
que 6c Laïque ^ des Evefques, 
des-Abbez 6cdes Comtes -, .je 
. croy mefme que tous ceux 
qui efloient Francs avoient 
droit de s’y trouver. Le Roy 
propofoit les matières , ôc dc- 
cidoit apres la délibération 
derAffemblée qui eftoit très, 
libre. Le R éfultat de chaque 
AfTcmblée eftoit rédigé par 
écrit , 6c l'on obligeoit chaque c^p.’ 
Êvefque 6c chaque Comte ch’*!^ 
d’en prendre Copie par les 
mains du Chancelier , pour 
les envoyer en fuite aux Offi- 
ciers dépendans d’eux , afin 
qu’ellespûflcntvenir àlacon- ' 
noiffiince de tous. Comme 
les Propoficions, 6c les Déc’- 
.fions efloient rédigées fuccir.^^ 
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tement & par Articles , on Jes 
appclloic Chapitres , ôc. le re- 
cueil de plufieurs Articles 
s'appelloit Capirulairei 
II lemble que les C,apitu‘- 
laires doivent eftre diftinguez 
Iclon leur matière car"ceux 
qui traitent des Matières Èg-' 
clenaftiqucs , qui font en très.* 
grandnombre, font de veri.^ 
tables Canons, puis que ce 
font des Réglés établies p^rç 

'des Evefques légitimement afc 

femblez ^ auflî la plûpart de^ 
ces Aflemblées font miles auv 
î4ng des Conciles. LesCapi ; . 
tülaires qui traitent de matie-. 
res féculieres, mais generales,- 
font de véritables Loix 5 
ceux quine regardent que de 
certaines Personnes, ou de> 
certaines ocçafions,,;ne doi,. 
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vent eflre confidcrez que 
► comme des Rcglemens parti- 
culiers. 

f II nous refte grand nombre 
de Capitulaires de Charlema- 
I gne & de Loüis le Débonnai- 
‘ re, quelques-uns de Charles 
leChauve^ôc des Roys fui- 
. vâns. Ceux de Charlemagne 
j & de Loüis le Débonnai- 
re» ne font plus dans l’ordre 

feivant. lequel ils avoientefté 
[ premièrement rédigez , mais 
I dans l'ordre qu'il a plû aux 
I Compilateurs de leur donner,^ 
i ih les ont divifèz en fèpt Li- 
; vres^ dont les quatre prc- 
j miers furent compilez en 817. 

p3-r TAbbc Anlgife qui fuft 
I depuis Arche vefque de Sens^ 
^ qui fît cette Colledioa 
pour confer\^cr les Capitula^ 
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ou faute de les avoir connus^ 
& que Benoift avoir retrou- 
vez en divers lieux , particu- 
lièrement dans les Archives 
de TEglife de Mayence. On 
aceufe ce Diacre de n'avoir 
pas efte fort fidelle dans fa 
Collection j il efl alTez re- 
marquable qu’il y ait infère 
. des Epiftres de Papes ôc des 
GoncHes tenus de leur autori- 
té, comme pour appuyer les 
Capitulaires , ôc les rendre, 
plus vénérables. Enfuite de 
CCS fept Livres , il y a quelques 
Capitulaires de l’Empereur 
Loüîs, retrouvez apres la Col- 
lection de Benoift , & diftri- 
büez en quatre Additions, 
dont la première ne concerne 
que la difcipline particulière 
des Moines, 
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Ce qui nous refte des Ca- 
pitulaires de Charles Je 
Chauve ^eft plus entier. " Ce 
font les Actes roefmes des 


■ aflemblces tels- qu’ils fùrent, ; 
"décrits alors. De forte qu’ou- 
tré les refolutions , on y' voit 
aiifïï le procez verbal dOrcc ^ 
qui s’y palïî; de plus mémora- i 
' ble,êc on en apprend le temps, j 
le lieu ôc lefujet j ce qui peut î 
beaucoup fervir pour THif- 
toire. Enfuitedes Câpitulaû i 
res de Charles le Chauvc'^ Oa ; 
en trouve aufli quelques-uns 
dcLoüisle Begue& de Car-t 
loman , & quelques Aéles de 
Charles le Simple. 

I^’autoritc des Capitulai- 
res, a cfté fans-doute très- i 

grande. Iis font intitulez Loiit 
Françoifes, (impleoscQC ^dans^ 
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.}*-cdition de Hérold 5 ôc il ne 
,:fauc pas douter qu’ils n’ayent 
. efté obiervez par tout l’Empi- 
re François, c’eft à dire, ,quafî 
par-toute l’Europe, pendant 
le régné de Charlemagne , & 
.pendant ccluy de Loüis le 
^ Débonnaire & de fes Enfansj 
i puis qu’outre le foin que l’on 

f renoit d’en inftruire tous les 
euples, comme il a efté dit, 
.’june des principales Charges 
,de cette efpece d’intendant, 

^ que l’on appclloit DemU 
J , comme qui diroit les 
. ^Ænvoyez du Prince, eftoitde 
faire exécuter dans les 
Provinces de leurs départe- 
,wens. Mefme longtemps 
,^apres les Capitulaires eftoîcnt 
encore confiderez comme 
. Lobe , cainii qÿil 
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^ par les Epiitres cTIves de 
' Chartres, par les Décréta- 
, les d’innocent III. 6c par le 
, Decret de Gratien, où il y 
en a grand nombre d’in Tarez. 
Tel eftoit le Droit de la 
France, fous la fécondé Ra- 
ce de nos Roys j on y obfer- 
voit les Capitulaires , la Loy 
Salique , les autres Loix de 
chaque Nation, mais fur tout 
la Loy Romaine. 

On void le foin que les 
Roys eurent de la conlerver 
par un Article des Capitulai- 
£dia. res de Charles le Chauve, où 
frf apres avoir ctably une peine 
* contre ceux qui ufent de 
fiiufles mefures, il ordonne 
que dans les Païifujcts à la 
Loy Romaine, ceux qui corn- 
( . mettront ce crime, foufFrir 
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ronc la peine portée par 
cette Loy, ajoutant que ny 
' luy ny Tes PrédecdFeurs 

- n’ont jamais prétendu rien 
ordonner qui y fufl: contrai- 
re j Ce qii’ü répété fouvenc 

- dans le mefme Edit. De plus 
la Loy Romaine n’cftoit pas 
moins necefTaireen cesiemps 
mefnies pour ceux qui n’ef- 

"^ toient point Romains, qu*él- 
le Tcftoit fous les Roy s de la 
première Race -, car les Ca-, 
pitulaires qui eftoientles feu- 
les Loix nouvelles, contien- 
nent fort peu de chofe, qui 
puifTe fournir des maximes êc 
• des principes dejiirifprudea- 
ce. La plupart ne regardent 
que la difcipiine Ecclefîafli- 
' que , jufques^là que Fon y a 
‘ -cranfctic beaucoup de Ga- 

- Fÿ 
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n'ons des anciens Conciles..^ 
Quant* aux autres qlii trait; ' 
tent des chofes tempbrelles, ' 
une bonne partie ne regarde^ 
que les affaires particulières^ ' 
pour lefquelles ils ont eftc 
faits 5 il y en a mefine qui vû - 
iîblement ne font que des ■ 
inftrndions & des mémoires' - 
pour les Envoyez du Prince,' 
il l’on peut U fer de ce nom. > 
Enfin , le peu qui relie d’Ar-^ 
ticles plus generaux qui ponr-l 
roient pafler pour Loix, foniT^ 
des Loix fort imparfaites. Ce* 
ibnt'feulemcnt des preceptesl 
de Morale, 6c des exhorta* ; 
tions à bien faire, fans qu*if 
y ait de peine propoféc y Et . 
comme on fçait que toutes: 
ces Ordonnances eftoienr 
écrites par des Eccle^lU*- 
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I que^,pn ponrroit croi|:e qu*ils 
[ ne diftinguoicnc pa5 aflez ]e-, 

' ftile des Loix qui cominan-r 
. dent, que Ton fait exc-^. 
cucer par la force d*avec le , 
ftUe des Prédications. & des. 
avis charitables. Du moins 
on peut dire qi^’ils ne choifif-\ 
Ibient pas aiïez ce. qu^ilsdnfç- 
roient à ces Loix ^ puisqu’a^, 
commencement du fixiéme» 
Livre , qui eft le dei^xicme de 
la colledion du Diacre Be- , 
I noift , on void cinquante*.^ 

■ trois Articles tirez des Loix 
Molàïques , dont plufieurs 
i eftoient propres aux temps 
& aux lieux pour Icfqucls 
Dieu les avoit données aux 
, Hébreux , & par confc- 
quent ne pou voient conve- 
r wr ^ rEurqpc ny au ficelé de, 
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Charlemagne. Il faloic donc 
toujours avoir recours aux > 
Loix Romaines pour les ^ 
Queftions de Droit, parti- 
culièrement dans les matie-. 
res des Contrads , & pour 
ce qui regardoit les Serfs, qui j 
eftoicnt le fujet le plus fré- i 
quent des diférens de ces i 
temps-là. Pour confirmer ce ' 
queje dis du Droit qui s*ob-;' 
fervoit en France fous les ■ 
Rois de la fécondé Race 5 ^ 
j’employeray le témoignage ! 
d’Adrevalde, Moine de Fieu- î 
ry-fur-Loire , qui vivoit du 1 
temps ide Charles* le Chau- ' 
' ve. Il dit qifil y eut un difé- i 
. rend entre PA v.oüé deS.Be- 
noift, 5 c celuy de S. Denys, ^ 
touchant quelques Serfsj que ' 
pour le terminer on tint des 
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I Plaids où cftoienc plufieurs 
I Juges 6c Docteurs de L,oix, 6c 
i de" la- parc du Roy un Evef- 
que 6c un Comte Miffl à laîere 
Regis, Mais que l’^on ne put 
rien conclure en la première 
. Aflemblée , parce que les 
[ Juges de la Loy Salique n*en- 
tend.oient rien à regler les 
^ biens Ecclefiaftiques qui fc 
gouvernoient paria Lpy Ro- 
maine. Il ajoute que cela 
obli 2 ;ea les Envoyez du Roy, 

I d’afligner une autre AlTem- M//ji 
I blée à Orléans j 6c que l’on 
, y fît venir outre les Juges des 

* Docteurs de Loix , tant de la 
Province d 'Orléans que de- 
celle du Gaftinois. Et apres 
tout cela il s’en fallut peu 
que le diférend ne fe termi' 

• par un duel entre les 
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Témoins. Cette Hiftoirefait 
voir entr*autres chofes que 
la Loy Romaine & la Loy 
Salique eftoienc en vigueur, 
ôc que chacune avoic les Ju- 
ges ciifcrens 5 que l’EglifeluL 
voit la Loy Romaine 5 qu'il 
y avoir des Perfonnes quifai- 
Îbieîic profelîîon de l’enfei- 
gner , car c'efl: ainfi que je 
prens les Dodeurs des Loix, > 
qu'il y en avoir deflors a 
Orléans J que c'eftoient les 
Envoyez du Prince qui pré- 
fidoient à ces jugemens j & 
que l'on ordonnoit quelque- 
fois le combat entre les Té- 
moins. Ce font des Anti- 
quitez qui m’ont paru con- 
fîdéràbles. Au refte tout ce 
que j'ay expliqué jufquesky» 
eft ce que j’appelle Tafidea 
Droit François. 
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Pour entendre comment 
s*eft forme le Droit nou- 
vveau, il faut voir comment 
, Tancien fe rcduidc en Coû- 
tûmes, 6c comment Tetude 
•du Droit Romain fe rétablit. 
L^origine des Coutumes eft 

• toujours obfcurc , puis qu*- 
elics ne font diferentes des 
Loix, que parce qu’ellcs s’ob- 
fervent (ans eftre écrites j En 
forte que s’il arrive que fon 
les écrive, ce n’eft qu’apres 
qu’elles font établies par un 
long ufâge. Mais il y a une 

‘taifon particulière qui rend 
Porigine de nos Coutumes 
treS'Cachée J c’efl: qu’elles fe 
font formées pendant le di- 

• xiémé 6c l’onzième fîeclc, 
.qui eft le temps le plus in- 
'ïconnu de noftre Hiftoirc. 

G 
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Nous n*avons de ce temps 
que trcs-peu d’ Auteurs, & 
encore peu éclairez, qui ont 
•écrit fi confufément , écavec 
,fi peii de choix , que je ne 
- croy pas poflîble de fçavoir 
‘precifcment quel Droit s’ob- 
.Lrrvoit lors en France. Voicy 
neanmoins ce que j’en puis 
'deviner. 

" S ur la fin de la féconde Ra* 

ce de nos Roys , & vers le 
commencement de la troi- 
ficme , ritalie & les Gaules 
eftoient tombées en une A- 
’narchie & une cônfufionunu 
vcrfellc. Ce defordre com- 
mença parladivifion des En- 
fans de Loüis le Débonnaire, 
• & s’accrut confidcrablemcnt 
par les ravages des Hongrois 
' ôc'des Normands , qui aclie- 
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-Ycrcnt d’y éteindre le peu 
qui reftoit de i’cfprit & dc$ 
^manières Romaines. Mais le 
mal vint au dernier excès 
par les Guerres particulières, 
qui devinrent lors tres-fré. 
quentes, non feulement en- 
tre les Ducs ôc les Comtes, 
mais généralement entre tous 
ceux qui avoienc une maifon 
. forte pour retraite ^ car tout 
le monde portoit les armes, 
fans excepter mefme les E- 
. vefijues &: les Abbez , qui 
^ cftoient obligez de s’armer 
avec leurs Clercs 6c leurs 
Moyncs , n’ayant plus d’au- 
tre moyen de fe garantir du 
pilUgc, apres avoir em,.loyc 
en vain les Prières 6c les Cen- 
fures Eccleli.iftiqucs. Ces 
petites Guerres eftoient fort 

Cij 
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conformes aux anciennes 
mœurs des Barbares, & ils 
en avoient mefme des eau, 
fes dans leurs Loix 3' car ou- 
tre le Diiel , qui eftoic corn*, 
me j’ay dit , un de leurs ju- 
gemens ordinaires , ils avoient 
le Droit appelle Faide,i^^t 
lequel il eftoic permis aux 
Parens deceluy qui avoir efté 
aflaflî lé de tuer le Meurtrier 
quelque parc qu*ils le ren- 
coiicraflent, excepté en cer^ 
tains lieux, comme â TEgli- 
fe, au Pedais du Prince, en 
l’AlTcmblée publique, ou à 
J’Armée, & lorsqu’il eftoit 
en chemin pour y aller • Car 
en ces rencontres celuy qui 
eftoit fuj:t à cette vengean- 
ce eftoit en paix. Ainft une 
* feule mort mefme d’accident. 
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en produifoic d'ordinaire plu- 
fieurs autres. 

- Et comme il eftoit diffici- 
le de réduire à la raifon des 
efprits une fois effarouchezj 
tout ce que purent faire d’a- 
bord les Eccleliaftiques les 
plus zelez, 6c les Princes les 
plus rcligieuxv fut d'obtenir 
une celTation d’armes limitée 
â certains jours , qui eftoiene 
le Jeudy, le Vendredy, le 
Samedy 6c le Dimanche de 
chaque Semaine, c’eftà dire 
depuis le foir du Mereredy 
jufques au Lundy matin. 
Pendant ces jours tous Ades 
d’hoftilité elloient défendus > 
à l’égard de tout le mondCj 
mais il y avoit de plus cer- 
taines perfonnes,qu’il n’eftoic 
amais permis de mal-traiter 

Giij 
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eh quelque temps que ce fuftj 
fçavoir les Clercs, les Pèle- 
rins & les Laboureurs 5 6c la 
' peine de ceux qui violoient 
ces Dcfences, cftoit rExcom- 
munication. C’eft cc que Ton 
tra 4* appella la Trêve de Dieu, 
qui fuit depuis confirnnée & 

* étendue. • ' 

Il y a donc apparence que 
pendant ces defordres, l*i- 
gnorance 6c lïnjuftice abo- 
lirent infenfiblemcnc les ani 
cicnnes Loix -, que l*on cefla 
de les pratiquer Ôc de les étu- 
dier, 6c qu’à, force d’eftre 
iticprifces elles demeurerenc 
inconnues. Ainfi les Fran, 

• çois retombèrent dans un- 
état approchant de celuy des 
Barbares, qui n’ont point eni 
côre de Loix ny de Police. 
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Encore eiloienr-iis plus mi- 
fcrables , en ce qu*il leur ref-) 
toit quelque connoiilancc 
des Arts, qu*ils employoient 
principalement à forger des 
Armes , àc â baftir des For- 
tereffesjde force qu’ils avoienC 
plufieurs moyens de fe nuire 
que Jes Sauvages n*onc pas. 
De plus, quoy que les belles 
connoillances fuflent étein- 
tes, la fciencc du mal fub* 
fiftoit J il n’y avoir efpcce de 
crime qui ne full connue ôc 
pratiquée 5 & ils avoient rete- 
nu toute la férocité de leurs 
Peres, fans en garder la fira- 
plicitc & l’innocence. 

De là viennent nos vieilles 
Fables de ces Félons qui in- 
fulcoientaux foiblcs, quifer- 
moientles paflages & empçf- 

G HIJ 
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choient Je Commerce j & de 
ces Preux qui erroient par le 
monde pour la feûrcté publi- 
que, & pour la défence des 
Dames. Les Auteurs de ces 
contes n'eftoient pas fort in- 
ventifs , ils copioicnt les 
mœurs de leurs temps , 6c 
tout ce qu’ils y adjoûtoient 
d’ornement eftoictlesGeansj 
les Enchanteurs, & les Fées. 

Toutefois malgré cette con- 
fufion il reftoit quelque for-;' 
me dejuftice, 6c les diférens 
ne fe terminoienr pas toujours 
par la force j II y avoit difé- 
rens Juges pour les Roturiers 
6c pour les Nobles. Je me 
fers de ces noms, quoy qu’ils 
n’ayentefté rnis en ufige que 
depuis, parce que la diftin- 
ékion qu’ils marquent fubEf- 
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toit déslors j & je nomme 
Roturiers les Païfans, les Ar- 
* tifkns, ôc les autres Perfonncs 
franches ou fcrves qui corn- 
pofoient le menu Peuple. Ils 
eftoient jugez par les Nobles, 
c*eft à dire par les Chevaliers 
ôc les autres Perfonnes puifl \ ' 
fàntes , qui commencèrent 
lors à s’ériger en Seigneurs, 

& à s’attribuer en propriété 
la puiflance publique, dont 
auparavant ils n’avoient tout ' 
au plus que rexercice- car 
tant que l’autorité Royale 
fut en vigueur, principale- 
ment fous la Famille de Char- 
lemagne , il n’y avoic point 
d'autre Seigneur que le Roy, se»iir; 
Ce la Juftice ne fe rendoit pu- 
bliquement qu’en Ton rom, 

Cç par ceux à qui il en donnoit 
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le pouvoir. Mais dans les 
temps de dcfordre chacun fe 
mit en pofleffion de juger 
auffi- bien que de faire la guer- 
re, & de lever des deniers fur 
le Peuple, n ya apparence 
que cette entreprife eut pouf 
fondement la puiflancc do- 
meftique que les Chevaliers 
& les autres avoient fur leurs 
Serfs . car il y avoir encorè 
lors par toute la France des 
Serfs qui eftoienc comptez 
entre les biens , comme fai- 
lant partie des héritages , & 
il fut fort facile de changer 
i leur egard la Seigneurie pri- 
vée en Seigneurie publique. 
Je croy auffi que Ion confon- 
dit avec les Serfs quantité de 
Perfonnes franches, foit de 
leur conlêntement , par fe 
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bcfoin qu*Hs avoicnc d’eftre 
protégez dâs ces temps d’hof- 
tilité univerfelle, foit par pure 
force 5 car je voy qu’il eft fou* 
vent parlé dans les Capitu- 
laires de Toppreffion des Per- 
fonnes libres quieftoient pau- 
vres. j’eftime que les premiers 
qui donnèrent l’exemple de 
cette ufurpation, furent les 
Comtes qui eftoient les Gou- 
verneurs des bonnes Villes* 
te qui a voient déjà par le droit 
de leurs Char2;cs rexercicc 
de la Jurifdiétion. 

Ces Seigneurs, de quelque 
maniéré qu’euft commencé 
leur pouvoir , rendoient la 
juftice , ou en perfonne , ou 
par des Officiers qu’ils pri- 
rent entre leurs domeftiques^ 
Le Sénéchal eftoit le Maiftrc- 
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d*HoftcI. les BaiJlifs ^ 
Prcvofts, eftoienc des Inten, 
_ dans ou des Receveurs» & 
les Sergens eftoienc de fim- 
ples Valets. Melme en re- 
montant plus haut, on trouve 
que le Sénéchal 6c les autres 
eftoienc dans leur origine, 
non fcniemenr des Domefti- 
ques, mais des Serfs, puis que 
i.S/»/. Loy Salique nomme entre 
les Serfs eftimables à prix 
V:Jil d'argent , le Maire , fEchan- 
«r-Mi. Ion, & le Maréchal 5 6c que 

Allemnns nomme 
le Sénéchal 6c le Maréchal. 
Mais enfin ce n’a efté quedu 
temps de la troifiéme Race 
que ces noms ont efté actri- 
huez a des Officiers publics. 
Cette juftice eftoic Souve- 
raine 9 êc fe rendoic fomm^i- 
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rcmenc. Les peines des cri- 
mes cftoienc cruelles -, car il 
cftoit ordinaire de couper ua 
pied, ou une main, ou quelque 
autre partie du corps -, d*où 
vient que les A des de ce 
temps font (i fouvent men- 
tion de mutilation de mem- 
bres. Il femblc mcfme que 
CCS peines eftoient arbitrai 
res. 

Ces Seigneurs qui jugeoient 
ainfi les. Roturiers , eftoient 
jugez par d’autres Seigneurs 
qu’ils reconnoiffent pour Su- 

E érieurs. Un (impie Cheva- 
er , par exemple , ou un 
Chaftelain , cftoit foâmis â la 
Jurifdidion du Comte dont il 
cftoit Vaffal -, le Comte 
pour le juger cftoit obligé 
d’affembler . les Pairs de fit 
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Cour , c’efl: â dire , les autres 
Chevaliers fcs Vallàux, égaux 
cntr’eux & de mefme rang 
que eeluy qu*il falloit juger. 
Le Comte eftoic luy-mefme 
un des Pairs de la Cour de 
Ton Seigneur , qui eftoic ou un 
Comte plus puiflànt, ou un 
Duc, ou un Marquis } ôc cette 
fubordination montoit juf- 
qucs au Prince Souverain, 
Ainfi le Roy avoir auflî (à 
Cour compofëe des Pairs de 
France (es premiers Vaflaux. 
Mais cet ordre ne s’obfervoit 
pas toujours. Souvent les 
Nobles quifentoient un peu 
forts , n’obeïflbient point â 
leurs Seigneurs 5 & alors on 
ne pouvoir le faire juftice que 
par les Armes. Jufques-làque 
leRoyluy-mefme eftoic oblL 
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gé de faire la guerre , non feu- 
lement à des Pairs de France, 
mais à des Seigneurs beau- 
coup moins qualifiez. L*Abbc V. U 
Suger nous apprend que le 
Roy Louis le Gros fie mar- ugios 
cher fes Troupes contre Bou- F*; 
chardde Montmorency, pour 
défendre r Abbé de S. Denisj 
qu’il afliiega Gournay & le 
prit par force , qu’il défit le 
Seigneur de Puifet en Beauf- 
fe qu’il fe délivra enfin du 
Seigneur de Montlehery, qui 
a voit incommodé le Roy Phi- 
lippe I. fon Perc pendant 
tout fon Régné , jufqucs à 
luyempefcherla communica- 
tion de Paris 6c d’Orléans. 
Souvent auffi les diférens des 
Seigneurs fc terminoient en 
des Aflcmblées d ‘Arbitres 


. r. 
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choifis de parc ôc d*autrc> 
principalement quand ils a- 
voient affaire avec une Eglilcj 
& dans les Autheurs du temps, 
comme Fulbérc ôc Ives de 
Chartres, il eft foiivenc fait 
y/, mention de ces Conférences. 

De forte qu’au commencé- 
es ment*, & avant que lafubor- 
cnrntt, cles Scigneurs fuft 

bien établie, ils fe confîdc- 
roient tous ce femble comme 
des Souverains , dont les que- 
relles ne peuvent finir que par 
une Viétpire , -ou par un Trai- 
té de Paix. Cette maniéré ir- 
régulière de rendre lajuftice, 
^ rétablilFcment de ces nou- 
vellcs Jarifdidions , contri- 
buèrent beaucoup aux Coû- 
tumes dont nous cherchons 
forigine ^ mais plufieurs au* 
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très Droits qui fe formèrent 
en mefme temps y contribuè- 
rent aufïi beaucoup. 

Ce fut vers' ces mcfmes 
temps que les Fiefs , qui n*ef- 
toient auparavant que des Be* 
ncfîces â vie, prirent uncformd 
nouvelle , devenant perpé- 
tuels & héréditaires. On rap- 
porte auili â ces Siècles de 
défordre, l*origine de la plû- 
part des droits Seigneuriaux, 
que l"on croit s'eftre formez 
par des Traitez particuliers, 
ou des ufurpations particu- 
lières. 

En effet il n*eft point vray- 
femblablc que les Peuples 
ayenc accordé volontaire- 
ment â des Seigneurs partiL 

culiers tant de droits contrai-^ 

•» 

âla Ubeicé publique dotae 
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la plupart des Couftumcs 
font mention , & donc plu* 
lîeursfubiiftencencore. Com- 
me , aux paflagcs des Riviè- 
res , cef di oies de P eage, T ra- 
vers, Roüagc, Barrage, êc 
tant ^'autres j comme les 
droits de Giftc , de Part, de 
Logemens & de Fournitures^ 
de Courvees , de Guet de de 
Garde. Les Bannalites mef- 
mc des Fours , des Moulins 
dedes Preflbirs^ le Ban à Vin 
pour empefeher les Sujets de 
vendre leurs Vins qu^apres 
que le Seigneur a vendu le 
fien , & les autres défenfes 
femblables ^ tous ces droits 
fentent bien ou la fervitude 
de ceux à qui ils onteftéim- 
pofez, ou la violence de ceux 
les ont établis. Je ne 
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pas pour cela qu*ils ne foienc 
devenus légitimes par le long- 
temps, & par raprobation des 
Souverains qui ont autorifé 
les Couftumes J & mefme je 
croy volontiers que plufîeurs 
ont efté inftitüez juftement, 
comme pour indemnifer un 
Seigneur de la depenfe qu’il 
avoit faite à baftir un Pont ou 
une Chauflee, ou pour laif- 
fer des marques de la fervi- 
tudé dont il avoit délivre fc$ 
Sujets, Plufîeurs auffi peuvent 
cftreles conditions aufqueüas 
on a aliéné les Héritages, 5e 
c*eft ce que Pon croit avec 
beaucoup d’apparence dès 
Cens , foit en cfpecc , foit en 
argent , des Cham parts , des 
Bourdclagcs 6c des autres 
JDroits pareils.. Quoy qu’il cA 
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foie, ce que je veux marquer 
icy eft que ces droits n*onc 
eu pour la plupart que des 
caufès particulières , comme 
Ton void par la grande diver-' 
firc de leurs noms, félon les 
diferens Païs, ôc par certains 
droits bigearres , qui n'ont pas 
merrne de nom particulier , 6c 
ne peuvent dire venus que 
du caprice d’un Maiftre. A 
mefure que la France s’eft 
rcünic , le temps a beaucoup 
emporte de ces Droits irrégu- 
liers, plufîeurs le font abolis- 
entièrement, d’autres fe font» 
confondus avec ceux dont ils 
approchoient le plus , 6c enfin 
ceux qui fe font trouvez les; 
plus univcrrcllemenc reçeus 
ont pafle en Droit commun. 
JLes Droits des Communes 
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& des Bourgeoifics, apporte- 
rent encore un grand change- 
' ment 5 car ce fuft vers ce 
mefme temps que les Habi- 
tans des Cirez & des Villes, 
établirent entr’eux des Socie- 
tez fous la protedion de quel- 
que Seigneur, pour fc garan- 
tir de la tyrannie des autres, 
le pour eftre jugez par leurs 
Pairs. Les premiers qui ea 
uferentainfi, furenrapparem- 
ment les anciens Citoyens des 
Villes Epifcopales , & lesau- 
tres perfonnes libres 5 mais 
dans la fuite du temps les 
tîabitans /erfs dé plufieurs 
Bourgs & deplufieurs Villa- 
ges , donnèrent de grofles 
fômmes à leurs Seigneurs pour 
acheter leur liberté, &pour 
^voir aulîî le droit de fe dé- 
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fendre les uns les autres avec 
diférens Privilèges. 

J\iy déjà marque en quel- 
ques endroits qu*il y avoit en 
France beaucoup de Serfs. Si 
je voulois expliquer au long 
quelle cftoit leur condition^ 
cefcroitla matière d*un autre 
Traité. Il fuffira d^obferver 
icy , que du temps des 
mains il y avoit en Gaulc> 
comme par tout ailleurs , un 
très - s;rand nombre d*E(cla- 
vesj & que la douceur du 
Chnftianifme, & les mœurs 
des Francs Sc des autres. Na- 
tions Germaniques, rendirent 
dans la fuite du temps leur 
condition beaucoup meilleur 
re.* En forte que dans les fie- 
clesoù fe formèrent nos Coû- 
, tûmes , leur fervitudene con- 
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fHloitplus qu’à cftrc attachez 
à certaines terres , 6c n’avoir 

1 )âs U difpofîtion libre de 
eurs Biens pour faire des Tef- 
camens, ny de leurs Perfon-, 
nés ^ pour fe marier ou s’enga- 
ger par des V ceux. Ainfi le 
pouvoir des Seigneurs fe rc- 
duifoit principalement à trois 
fortes de Droits, Pourfuite^ 
Formariage 6c Mainmorte^ 
célébrés dans les Coûtumes. 
De là vient que l’on nommoic 
fouvent les SefsGens de Pour- 
fuite , ou deMain-mortc ^ ou 
Mdrtaillables , parce que les 
Seigneurs le voient des Tailles 
fur eux. On les appelloit auflî 
Hommes 6c Femmes /de 
Corps , ou Gens de Pote , oa 
Villains,*à caufe des Villes, 
c*eft a dire^des Villages qu’ils 
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habitoienc j mais les aiSran- 
chilTcmens iè font rendus fl 
fréqucns depuis le Régné de ' 
S. Loüis, qu'il ne refte que 
peu de veftiges de ces fervi- 
tudes. 

Une troifîéme caufe du 
changement de noftrc Droit, 
fut l’accroiflement de la Jurif- 
did:ion Eeelefîaftique qui ef- 
toit déjà établie depuis long- 
temps J car des le temps de 
TEmpire Romain, les Evef- 
vefques jugeoient quantité 
d’affaires mefme entre les Sé- 
culiers, qui fe confiant entiè- 
rement en leur probité ÔC en 
leur prudence , les choifif- 
foienc pour Arbitres. Et l’ou 
reconnut fi bien l’utilité de 
ces Arbitrages, qu’ils furent 
aucorilèz publiquement pat 

‘ iinç 
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une Loy du CodeThéodo- 
fîen, qui porte. Que fi l’une 
des Parties qui plaident dé- 
clare fè vouloir foûmettrc au 
jugement de TEvefque, Tau- 
tré Partie cft obligée de s'y 
foûmettrc aufli en quelque 
état que foit la Claufe. Il ne 
faut pas douter que cette Loy 
ne fuft tres-bicn obfervée dans 
les Gaules, où il y eut pen- 
dant le Siecle de Théodofè 
tant d'Evefqucs illuftres en 
fâintcté de en dodrinc. Et 
quoy que Tautorité des Pré- 
lats foufFrift quelques travers 
fes dans le changement de 
Maiftres , de fous les Roy s de 
la première Race , ils eurent 
toùjours grand pouvoir de fu- 
rent fort refpedez , non feu- 
lement par les Romains, mais 
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encore par les Barbares nou- 
veaux convertis, dont ils fe 
rendoienc les Maiftres par 
leur mérite ôc la dignité de 
leur caradere , jufques à les 
faire trembler en les mena- 
çant feulement de la colere de 
Saint Martin. Mais fous les 
Roys de la fécondé Race, 
nous trouvons la Loy du Code 
Thcodofien,autonféçfblem^ ‘ 
nellcment au fixiéme Livre 
des Capitulaires, où TEmpe- 
teur ayant fait l’cnumeration 
de tous les Peuples qui luy 
eftoient fournis , afin de dé- 
roger expreflement à toutes 
leurs Loix particulières , mar- 
que précifément le lieu d*où ^ 
cette Loy eft tirée , ordonne 
qu*elle foit tenue pour Loy 
comme les Capitulaires , mef- 
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me par tous fcs Sujets , tant 
Clercs que Laïques, ôc en 
rapporte enfin les paroles tout 
au long. Il ne faut donc pas 
douter que cette Loy ne fiift 
obfervce exadement , tant 
que Tautorité Royale fubfifta 
^ enfon entier 5 les Ades de 
ces temps, font voir que les 
Evefques ôc les Abbez ef- 
toieiit d'ordinaire do nez pour 
Juges , envoyez dans les Pro- 
vince'spour faire obferver les 
Loix, & admis aux Confeils 
d'Etat , eftant employez à 
toutes ces affaires avec les 
Comtes. Au refte , bien loin 
que raffoibliffement de la 
Monarchie, & le dé Tordre qui 
vint enfuite, diminuaft Taiito- 
rité des Eccléfiaftiques , il y a 
apparence qu’il Paugmentaj 

* T • • • 
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car avant que le temps euft 
afFermy les nouvelles Sei- 
gneuries pendant Tagitation 

qui produifit ce changement, 

je croy que les Peuples obeïf- 
foient plus volontiers aux ' 
Puiflances Eccléiiaftiques qui 
n avoient point change, qu - o 
aux Puiflances Séculières qui 
eftoient ou tout- à- fait incer- 
taines, ou fi nouvelles, que ^ 
Ton vüyoit clairement Pufur- 
pation. D’ailleurs rignPran. 
ce des Laïques eftoit fi pro- 
fonde qu’ils avoient befoin de 
Clercs dans toutes leurs aflrai- 
rcs , non feulement pour les 
difeuter & les refondre , mais 
mefme pour lire leurs Titres, 
ou pour écrire leurs conven- 
tions. Enfin n*y ayant plus de 
Jufticc réglée entre les Sci: 
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gneurs , l’entremife des Evef- 
quesôcd^Abbez eftoic bien 
plusneceliaire qu’auparavantj 
auflî c'cftôient eux ordinaire- 
ment qui faifoient la Paix , 6c 
qui provoquoient 6c compo- 
/oient ces Affemblces qui ef- 
toienc fî fréquences. Il e£l 
vray que fur ce fondement de 
l’entretien de la Paix, 6c du 
peu de jüftice que rendoient 
les Séculiers, les Eccléfiafti- 
ques étendirent fi loin leur 
Jurifdiétion , qu’à la fin les 
Laïques s*en plaignirent Ôc s’y 
oppoferent. D *où vinrent 
enfin ces cruelles divifîons qui 
«ont fi long- temps affligé l’Al- 
lemagne 6c l’Italie j mais fans 
'm’étendre fur l’Hiftoire de la 
JurifdiétionEccIefiaftique , il 
fufHc d’avoir remarqué le 

I lij 
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changement qu*éilc apporta à 
l:t Junfpyudence , e^a donnant 
une plus grande étendue au 
Droit Canonique , 6c le fai- 
sant entrer dans la compofî- 
tion du Droit François , com- 
me une de fes plus coniidéra-> 
. bles parties. 

V oila ce que je puis deviner 
de Torigine des Coûtumes^ 6c 
pour renfermer en un mot 
mes conjectures , j’eftime que 
l’ancien Droit cefla d’eftre 
étudié , 6c continua toutefois 
d’eftre pratiqué fans diftin* 
élion des diferentes Loix, 
comme j 1 n*y avoir plus de di- 
flinétion entre les Peuples^ 
mais qu*il reçeut un grand 
changement , tant par les noun 
veaux Droits qui s’établirent, 
principalement en ce qui re. 
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gardoic la puifTance publique, 
que par récendnëde la Jurif, 
didion Ecclefiaftique. Et je 
ne doute pas que ce change- 
ment ne s’à^cruft fort par le 
temps , à caufe du peu de 
commerce de chaque Provin- 
ce, Sc mefme de chaque pe- 
tit Païs avec les Païs voifinsj 
car la divifîoneftoit telle, que 
du temps du Roy Robert un 
Abbé de Cluny invité par 
Bouchard, Comte de Paris, 
de venir mettre des Moines à 
Saint Maur des Follez, regar- 
doit ce voyage comme fort 
long ôc fort pénible, & fe plai- 
gnoit qu*on Tobligeaft d’aller 
en ee Païs étranger & incon- 
nu. Jeparleray enfuite de la 
diverfité des Couftumes, il 
fufîiC icy d*avoir marqué d*où 

I UIJ 
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ellcspeuvenceftre venues. > 

La France eftoic en cet état, . 

quand on recommença d’étu- 
tudicr le Droit Romain. Ce 
nVftoitpas le CodeTheodo- 
fîen , quoy qu*avant les defor- , 
dres ce Code enft efté , corn- \ 
me j*ay dit , ce que Ton appel- 
loit la Loy Romaine dans les 
Gaules ôc dans les Efpagnes, j 
Il n*efloit plus connu lors qu’à 
quelques Sçavans,& il de- 
meura depuis entièrement 
dans Toubly , jufquesau com- 
mencement du dernier Siecle 
quilaeftéremisaujour. Schi- 
chard eft celuy qui Ta fait 
imprimer le premier en 1528 . 
fur trois Manuferits trouvez 
en Allemagne j & cette Edi- ' 
tion eft celle de Charlema- 
gne , c*eft à dire , comme j*ay 
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montrc,eelled’ 4 iaric.Depuis ^ 
- on a trouvé encore une partie 
> deceCode,telqueThéodofe 
Tavoit fait élire. 

Le D roit que l’on commen- 
I ça d’étudier au temps dont je 
j parle , eftoit celuy que Ton 
[ crudie encore aujourd’huy, je 
! veux dire le Droit de Jufti- 
\ nien , qiJf parut lors nouveau, 

: parce qu'il avoit efté jufques- 
' là peu connu en Occident^ 
car du temps que l'Empereur 
' Juftinien fit publier fon Code 
& fon Digcfte , c’eft à dire, 
î vers l'an 530. il n’y avoit en 
[ Europe que deux Provinces 
qui luy obeïflbient paifible- 
ment , la Grece 6 c la plus 
grande partie de ce qui dé- 
pendoit du Préfed du Pré- 
toire d'Illyrie. Les Efpagncs 


i o 6 Histoirî 
&c les Gauler eftoient rctran-' 
chces de TEmpire Romain 
depuis un (iecle 5 la Germa- 
nie n’en avoir jamais efté j ôc 
pour ritalie, les Goths s’y 
défendoienc encore contre 
Bélifaire , & les Lombards y 
entrèrent peu de temps apres 
que les Goths en furent chafl 
fez. Le Droit de ’^iiftinien 
ne fuft donc obfervé qu’en 
Grcce, en Illyrie, &dans la 
partie de r Italie qui obeïflbic 
aux Romains. C’eftoit ce 
qu’on appelle encore aujour- 
d’huy la Romagne, avec le 
refte des Terres de l’Eglife, le 
Royaume de Naples , ôc la SL 
cile. 

II efl: hors de noftrc fujct 
de chercher ce que devint ce 
Droiten Grece ôcen Orient, 
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ilfuffic de dire que pendant 
trois Siedes , on n’y connut 
point d’autre Droit 3 èc que 
3JO. ans apres, Leon le Phi- 
lofophe fit faire une nouvelle 
compilation de tous les Livres 
dejuftinien, qu’il mefla en- 
/èmble, difpolant les matières 
dansun autreordre, &diftri- 
buant enfoixante Livres tout 
cet Ouvrage que l’on nomme 
les Bafiliques. Il fut compo- 
' fé en Grec, parce que les Su- 
jets de l’Empereur de Con* 
ftantinople n’entendoiet plus 
le Latin , quoy qu’ils fe dif- 
fent Romains , comme font 
leurs Dcfccndans encore au- 
jourd’huy. C’eft donc en fub- 
ftancc le Droit de Juftinien 
qui s’y eft confervé jufques à 
la rpine de cet Empire, avec 
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quelque changement que le 
temps y avoir foie. 

Mais fà fortune fut bien 
diférenre en Occident. Pre- 
mièrement il fe conferva en 
Italie , ôc les Loix Romaines 
que Ton y fuivit depuis ce 
temps, furent celles dejulli- 
nien,ôc non pas le CodeTheo- 
dofîen comme en Gaule 6c en 
Efpagne. ïl y en a des preuves 
dans les Epiftres de S. Gré- 
goire , qui vi voit fous Maurice 
6c fous Phocas. Et dans le II. 
Concile deTroyes, tenu par 
Jean VIII. l'an 87(9. au lieu 
où il eft parle de la punition 
des focrilegcs , on void que les 
Papes avoient encore connoit 
fonce de ce Droit j mais il 
fuft fort altéré pendant les 
quatre liecles qui fuivirent^ 
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parle mélange des diferentes 
Nations qui poflederent TI- 
talic. Les Lombards chaflè- 
'rent les Exarques de Raven- 
ne, & furent eux-mefmcs af- 
, fujetis par les Francs. Apres la 
P chute delà Maifon de Char- 
[ Icmagne , l'Italie fut ravagée 
\ par les Hongrois , & en mef- 
' me temps par les Sarrazins 
qui occupèrent la Sicile & le 
Royaume de Naples , jufques 
à ce qu’ils en fuflent chaficz 
par les Normands. Enfin les 
Roys Saxons ayant cfté re- 
' connus Empereurs , comman- 
dèrent à la Lombardie & à la 
^ Tofeane. Apres tant de chan- 
gemens il refta peu de Perfon- 
nés qui fuiviffent la Loy Ro- 
maine , d'autant plus que 
I pour le faire il euft fallu s'a^ 
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voüer Romain. Ôr ce nom" 
devint à la fin fort odieux, 
comme nous apprenons de' 
Luicprand, Evefque de Pavie,*^ 
qui vivoit au dixiéme fiecle, 
& qui témoigne que de fbn 
temps le nom de Romain don- 
noit ridée d’un Homme mé- 
chant 6c corrompu , fans foy, 
fans courage, ôc fans honneur j 
a quoy pouvoir contribuer 
Paverfion que les Italiens 
avoient conceuë depuis quel- 
ques fiecles pour les Grecs de 
Conftantinople , qui confier- 
voient toujours le nom de 
Romains. 

Le Droit de Juftinien n’a ja- 
mais efté toutefois entière- 
ment perdu en Italie, & il y 
eftoit encore connu dans Ton- 
ziéme fiecle , du moins aux 
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Pais que_ lesr Grecs avoienc 
tenus le plu^ longtemps , je 
veux dire la Romagne de le 
Royaume de Naples. On le 
voit par rHeréüe des InceC. 
tueux , qui vouloient fuivre 
das les mariages la maniéré de 
comp ter les degre^ deparenté 
que les Loix ont établies pour 
les lucceflîons , & qui furent 
condamnez par le Pape Alé- 
xande IL Tan 1065. mais fa 
Conftitution , qui eft dans le 
Decret de Gratien, ne parle 
que des Loix de Juftinien 
general , fans nommer ny 
Code ny Digefte, & le feui 
palTage qui y eft cité eft tiré 
des Inftitutes. Maintenant 
d’exp iquer en quelle manière 
ce Droit commença â eftre 
coniau de tout le monde , ôc à 
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prendre cette grande autorité 
qu’il a eue depuis dans les 
Ecoles ôc dans les Tribunaux, 
c’eft ce qui n’eft pas facile 5 ÔC 
i’obrcuricc de cette Hiftoire 
a caufc des difputes entre les 
Sçavans. On convient que ce 
changement arriva vers le mi- 
lieu du douzième ficelé , que 
ce fil fl: à Bologne que Ton 
commença à étudier ceDroit, 
Ôc que le premier qui Tenfeu 
gna publiquement fut un A1-. 
leman nommé Irnier,ouVvar*. 
nier. -Mais 'les Autheurs ne 
s’accorder, pas lors qu’ilsveu- 
lent déterminer preeifément 
en quelle année , en quelle oc- 
cafion , de quelle autorité , ôC 
par quel Livre il commença. 

‘ Pour l’année , je croy que l’on 
s’en peut tenir â la tradition 
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de l’Ecole de Bologne, qui 
eft que l’Etude publique du 
Droit y commença. Pour les 
autres circonftances, j’eftime 
que l’on en peut croire le Car- 
dinal d’Hoftie, & Odofredy 
tous deux Difciples d’Azon, 
dont le Maiftre qui eftoit B ul- 
gare , fut l’un des quatre prin- 
cipaux Difciples d’Irnier. V oi- 
cy ce qu'ils en jacontent. Ir- ' 
nier enfcignoitàRavenne les 
Arts, c’eft adiré, les Huma. 
nitez, quand il s’émût une 
difpute entre ceux qui fai^ 
füient la t%£fme profeflion, c. de 
pour fçavoir ce que fignifioit 
proprement le mot d’As. Ils ^ 
en cherchèrent l’explication 
dans les Livres de Droit Civil, 
èc yayat pris gouft,ils s’apli- A 
querent à les ctudierr de forte 

K 
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qu’Irnicr qui eftoic venu à 
Bologne fur la difpuce de T As, 
commença à en faire des le- 
odofrj Il expliqua d*abordle 

/. quA- Code depuis la première par- 
/ Digefte , puis la der- 

* niere qu’ils nommèrent Di- 
gefte nouveau ,• il trouva cn- 
luite la fécondé qu*on a nom- 
mée rinfortiat , & enfin les 
Authentiques. Il paroift fui- 
vant ces témoignages , qu*il 
commença à enfeigner de fon 
autorité privée, ce qui n'em- 
■ pcfche pas qu’il n’ait receu 
depuis une autogré publique 
delà Comeefie Matilde, com- 
me dit TAbbé d’Ürfperg, ou 
de l’Empereur Lothaire I L 
comme l’on croit communé- 
ment. 

Peu de temps apres , c'eft 
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adiré , Tari 1137. ou environ, 
on trouva à Anialfi en Poüille 
rExempIaire du Digefte, que 
nous appelions aujoui'd’huy 
les Pandedes Florentinesj 
car cecte Ville ayant cfté pri- 
fe (ur Roger Roy de Sicile, 
par les Troupes de TEmpe- 
rcur Lothaire , de du Pape 
Innocent II. avec le fecours 
des PiCiins , ils trouvèrent 
dans le pillage ce Manuferit 
qu’ils portèrent à Pife , d*où il 
fut depuis porté à Florence 
par Gino Caponi, lors qu’ii 
iè n ndit maiftre de Pife en rore//^ 
1407. On prétend que tous Pra/ar, 
les Exemplaires du Digefte 
que nous avons ^ en ont cfté 
tirez , & on le prouve par une 
tranfpofition de Titres qui eft 
venue de quelques Cahiers 
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mnfpofez dans TOriginalj 
mais cela ne s’accorde pas 
avec ce gue je viens de rap- 
porter de la G lofe d’Odofred, 
<jui veut qulrnier ait trouvé- 
Je Digefte par parties. Quoy 
qu’il en foit, la découverte 
de ce Livre contribua beau- 
coup â faire étudier le Droit 
dejuftinien, & on le confî- 
dera toûjours depuis comme 
l’Exemplaire le plus authen- 
tique. On reconnoift à plu- 
/leurs marques que ces Pan- 
dedes Florentines ont efté 
écrites de la main d’un Grec, 
Audi la Province où il fut 
trouvé , eft celle de toute PI- 
talie où les Grecs fe font 
maintenus le plus longtemps» 
A quoy joignant quelques» 
autres Obfervations , on verra^ 
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pourquoy l'ctudc du Droit 
Romain a recommencé en 
certains Pais plûtoft qu*en 
tdut autre. La première Eco- 
le de Droit fut Bologne, & 
Padouc eft une des plus célé- 
brés. Auffi Bologne eft dans 
les Terres de TEglife 6c fort 
proche de la Romagne, qui 
font les lieux , où félon les ap^ 
parencesileftoit refté le plus 
de Romains j 6c Padouc ap- 
partient à la République de 
Venife qui n*a jamais efté foû- 
mife aux Barbares, 6c qui a 
toûjours confervé grande liai- 
fon avec les Empereurs Grecs. 
On peut mefme obferver que 
les Dodeurs de Droit les plus 
célébrés , eftoient nez 4^ns 
les Terres de TEglife , ou dans 
les lieux de Tofcanc les plu$. 
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proches j 6c il fênible que 
les premiers avoienc quelque 
connoifFaiice des Etudes des 
Grecs de leurs temps , du 
moins on dit qu*Irnier avoit 
étudié à Conftancinople. Ce 
fut pçut-eftre par cette raifon 
qu'ils firent feulement des 
G lofes, des Renvois , & des 
Concordancesde Loix, com- 
me les Grecs faifoient fur le 
Droit de Juftinien ôc fur les 
Bafiliques. Mais les Grecs 
curent toûjours cet avantage, 
qu'ils a voient receu le Droit 
Romain par Tradition de 
leurs Peres , au lieu que l'u- 
lagc en ayant efté longtemps 
interrompu en Occident, il 
y ikvoit une infinité de chofes 
que les Latins ne pou voient 
entendre. Cela fit que dans 
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la fuire ils s'appliquèrent plus 
à raifonner fur le Texte qu*à 
interpréter la Lettre , dont ils 
crurent qu’il eftoit impoffible, 
ou inutile d’avoir une intelli- 
gence parfaite , & qu’ils étu- 
dièrent le Droit d’une métho- 
de Scholaftique, pleine de chi- 
canes Ôc de faufles fubtilitez, 
comme on traitoit lors toutes 
les au très Sciences. • 

L'étude du Droit de Jufti- 
nien pafla " en France dés 
CCS premiers temps , & on 
J'enîdgna publiquement a 
Montpellier ôc à Touloiife, a- 
vant que les Üniverficez y euf. 
fent efté érigées. On voulut 
aulli Tenfeigner à Paris, dont super 
l’Üniverlît!é 'Commençoit à fc 
former ^ mais le Pane Honoré Prii 
ni. le défendit jn^ne De- 
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cretale qui mérite d’eftrc exa- 
minée, parce qu’elle fait beau- ; 
coup à mon fujet. - , 

Elle porte , qu’encore que - 
l’Eglife ne refufe pas lefervicc ^ 
dés Loix Séculières qui fui- . 
vent les traces de Téquité, 6c î 
de la juftice-, toutesfois, par- ^ 
ce qu’en France 6c en quel- 
ques Provinces , les Laïques 
ne fe fervent point des Loix 
des Empereurs Romains , 6c 
qu’il fe rencontre rarement 
desCaufcsEcclefiaftiques qui 
ne puiflent cftre décidées par 
les Canons ^ afin que l’on s’at- 
tache plus à l’étude de la Sain- 
te Ecriture, le Pape défend à 
toutes Perfonnes d’enfeij 2 ;ner 
ou d'apprendre le Droit Civil 
à Pari aux lieux circon- 


yoifini ’ peine d’eftre in- 



terdit 
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terdic de la fbndion d’Avo- 
câc, & d’eftre excommunie 
p.;r rEvefque Diocefain. Ce 
lonc â peu prés lès paroles. Je 
ne prccens pas cx.3miner quel- 
le a dû. cftrc en France Tau- 
toritéde cette Decretaie, fi 
elle obligeoit les Laïques, ou 
les Ecclefîaftiques feuls, & fi 
c’eft la véritable caufe de ce 
qu’il n’y a point deProfjfleurs 
de Droit Civil dans TUniver- 
ficé de Paris • je veux lèule-’ 
ment relever quelques faits 
qui y font marquez , & qui 
fervent à mon Hiftoirc. On 
y voit que les Ecclcliaftiques 
lîiett oient les Loix Séculières 
bien au deffous des Canons- 
on y void encore que les Laï- 
ques 6c les Ecclefîaftiques vi- 
voient fous diferentes Loixj 
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ôc on peut très - bien concluré 
de fes paroles , que les Eccle- 
fiaftiqties Ibivoknt le Droit 
Romain en tout ce qui n*ef- 
toit point décidé par le Droit 
Canonjquc*. Pour les Laïques, 
ileft dit qu ils n*ufoient point 
du Droit, parce qkils fuL 
voient leurs Coutumes , telles 
que je les ay expliquées ^ car 
* encore que le Droit Romain 
fuft le fond & la principale 
partie de ces .Coutumes, il y 
edoit fi meflé , qu*il n eftoit 
plus connoilïable. Mais il faut 
fur tout obferver dans cette 
Dccrctale le nom de France, 
qui y eft pris dans une fignifî- 
cation fort étro-ite , & fi je ne 
Tne trompe , pour Tlfle de 
France feulement , enforte 
que par les autres Provinces 
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X)n entend la Normandie, la 
Bourgogne , & les parties plus 
Septentrionales dû Royaume, 
d’où l’on peut inférer que dés 
ce temps on diftinguoic le 
Païs Coutumier, du Païs de 
Droit écrit. 

Ce fuft ainfi que le Droit 
de Juftinien revint au monde, 
.qu'ii fe rendit plus célébré en 
Italie qu’il n’avoir jamais cfté, 
6c s’étendit dans les autres par- 
ties de l’Europe, où il p’avoic 
point encore efte connu. Et 
certainement c’eft une chofe 
digne d’admiration, que ces 
Livres qui avorent efte com» 
pofez à Conftantinople fix 
cens ans auparavant, & qui 
n*y eftoient plus fuivis , avant 
efté en partie abolis par les 
Bafiliques , ayent efté receus 
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avec tant de vénération dani 
des Païs où jamais l’Empe- 
reur Juftinien n'avoit com- 
mandé , comme dans l’Efpa- 
gne , la France , l’Allemagne, 
& l’Angleterre, fans que les 
Puiflances Eeelefiaftiques ou 
Séculières les ayenc autori/cz 
par aucune Conftitution j ôc 
que l’on foit accoutumé i 
nommer ce qu’ils contiennent 

leDroif Ecrit, leDroitcômun, 

le Droit Ci vil, ou le Droit fîm- 
plement, comme s’il n’y avoit 
point d’autret)roir confidéra- 
ble. Voicy toutefois ce que je 
m’imagine avoir pu eftre caufè 
d’un événement Efurprenanc. 

Pendant la plus grande Bar» 
barie on conferva toujours 
quelque ufoge de la Langue 
Latine , 2c quelques veftîgcs. 
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des mœurs Romaines. Le ort\s 
Moine Gkber qui vivoit dans 
l’onzeme ficelé, appelle en- 
core les Païs des Cbrefticns'ic 
Monde Romain , & nomme 
Barbares les autres Peuples. 

Ileft vray que les Francs ÔC 
iesautres Peuples vainqueurs, 
àvoient grand mépris ôê gran- 
de averfion pour les Perfonnes 
qui fe difoienc lors Romains, 
c*cftàdiredes Sujets de l'Em- 
pereur de Conftantinople, 
commeilaeftedit. Maisilne 
Jaiflbit pas de relier une idée 
confufe, que les véritables ma- 
niérés Romaines elloienc les 
meilleiircs ^ que tout ce qu*a- 
voient fait les anciens Ro- 
mains eftoit excellent 3 ôcque 
leurs Loix en particulier ef- 
tojenc fort Pages , quoy que 


iz6 Histoire 
les Livres de ces Loix fulTenC 
devenus tres-rares, 6c qu'ils 
fiiffenc tres-peu connus. Le 
Droit de Juftinicn fuft donc 
bien reccu , comme eftanc 
Tancien Droit Romain j car 
les Sçavans de ce temps Jà 
n’eftoient pas afTez habiles 
pour lediftinguer d’avec leur 
véritable Loy Romaine , qui 
eftoit le Code Theodoûen^ 
ny pour fça voir en quel temps 
Juftinien avoit commande, & 
de quelle autorité eftoientfes 
Conftitutions. On regarda 
feulement le nom d’Empereur 
Romain. 

De plus l’utilité de ces Loix 
eftoit fort grande. On y 
voyoit les principes de la Ju^ 
rifprudence bien établis, non 
feulement pour le Droit pa«- 
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ticulier des Romains , mais 
encore pour les Droits qui 
font communs à toutes les 
Nations 5 car il n’y a guère de 
maxime du Droit naturel ou 
du Droit des Gens, qui ne fe 
rencontre dans le Digefte , de 
on y trouve d’ailleurs un nom-, 
bve prçfque infiny de Déci- 
fions particulières tres-judi^ 
cieufes. Mais il eftoic princù 
paiement avaiitageux pour 
ies Princes quiy trouvoicntla 
puiflance Souveraine en fon 
entier, exempte des atteintes 
mortelles qu’elle avoit re- 
eeucs dans les derniers fiecles, 
6c montroient qu’ils dévoient 
joüir feuls de pluûeurs droits 
que leurs Vaffaux s^eftoient 
attribuez. Ils y trou voient 
mefme dequoy fonder de 

L iiij 
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belles prétentions. L’Empe- 
reur ci*Allemagnc av oit droit 
à la Monarchie univerfelle, 
fuivant l’application que les 
Doékeuisluy faifoienc de ce 
qui cft écrit dans ces Loix j ôe 
d* autres Docbeurs difoicnt 
aiiffi aux Roys , qu’ils eftoient 
Empereurs dans leurs Royau- 
mes. Enfin tout l’efpric de 
ces Loix tendoic à rendre les 
Hommes plus doux , plus fo- 
ciables , ^ plus foùmis aux 
P Liiffànces légitimes , &à rui- 
ner les Couftumcs injuftes & 
tyranniques que la Barbarie 
y avoit introduites. Une faut 
donc pas s’étonner, fi ce Droit 
qui fut d’abord mis au jour par 
lacuriofitcde quelques parti- 
culiers, & par l’autorité des 
Sçavans, s’établic infenfiblc- 
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ment par rincerdt des Prin- 
ces , 6c par le conicntcmcnc 
des Peuples. 

lia toutefois eftéreceu di- 
féremment jfelon la dilpofî- 
tion des Païs. L.'s Italiens 
rembrafferent avec ardeur fi- 
tôft qu’il parut , p. rce qu’il 
parut dans un temps où L^flez 
de la domination des Allc- 
mans qu’ils tenoient pour Bar- 
bares , quoy qu’ils ne le fuf- 
fent guère moins cux-mefmesj 
ils s'efforçoient de rétablir le 
nom Romain , 6c de rappel- 
ler la mémoire de leurs An- 
ceftres , ou pour mieux dire, 
des anciens Icalicns. Joint 
qu’ils ne craignoient plus en 
devenant Romains , de deve- 
nir Sujets de l’Empereur de 
Çonftantinoplc, puisque ce 
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fuc environ dans le mefme 

k 

temps que Conftantinople 
fuc prifè par les François. Eç 
comme les deux Empires d* 0 - 
rient & d’Occident ,fe trou-, 
verentlors entre les mains de 
ceux que Ton appciloir d'un- 
nom general , Francs ou La- 
tins, pour les diftinguer des 
Levantins 6c des Grecs 5 ce 
fur une grande raifon pour 
étendre les Loix Romaines 
par ronces leurs Terres. Il eft 
vray neanemoins que l’étude 
du Droit Romain eft entrée 
fort tard en Allemagne ôC 
vers le quinziéme fiecle feule- 
ment 5 maisaiiffi fon autorité 
s*y eft répandue univerftile- 
ment, à caufe du nom de TEm^ 
pire. 

Pour nous renfermer dan$ 
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ia France, iladté confiderc 
comme Loy qui oblige dans 
les lieux où la Loy Romaine 
avoir jetcc pouramfi dire de 
plus profondes racines , com- 
me le Languedoc, la Proven- 
ce, le Dauphiné 6c le Lyon- 
nois , parce que ces Païs a- 
voicnc eftc les premières con- 
qucftes des Romains, & les 
dernicres Conqucftcs des 
François , ic parce que la 
plus grande partie rcconnoif- 
îbic lors TEmpereur d'Alle- 
magne , comme leur Seigneur 
dired, joint que le voifînage 
de ritalie leur donnoir plus 
de commodité pour étudier 
le Droit Romain. De là vient 
qu'encore que dans ces Pro- 
vinces il foit refté beaucoup 
de Couflumes diférentca de 
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ce Droit , elles n*y font pas ^ 
fort oppolccs , & ont peu d*c- 
tendue. Au contraire dans le 
refte de la France, les Couftu- 
mes ont prévalu, & le Droit- 
Romain n’eft point obfervé 
dans tous les cas où la Couftu- 
mc y cft contraire , qui font 
entres grand nombre. C*eft 
la diference du Païs Couftu- 
micr d’avec le Païs de Droit 
écrit. De fejavoir fi le Droit • 
Romain efi: le Droit commun 
en Païs Couilnmier , pour les 
cas qui ne font point exprimez 
par les Couftumes , c*eft une 
Queftionqui a efté agitée de 
part &c d’autre par les Sçavans 
des dernières temps , entre 
autres par le Préfident Lizet, 
& le Préfident de Thou , Sc je 
ti’entreprendray pas de la dé- 
cider. 
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• L’Etude üu Droit de Jufti- 
nien apporta un grand chan- 
gement au Droit François, 
qui comme j*ay dit , ne con- 
fiftoit lors qu’en Couftumesj 
car on jugea le Droit Ro- 
main fl neceflaire , que dans 
toutes les affaires on ne fe fer- 
i voit plus que de ceux qui l’a- 
voient étudié, foie pour ju- 
ger, foit pour plaider^^ic 
pour rédiger par écrit llHftnx 
vendons ôc les Traitez^nbc 
j- forte que dans les premiers 
temps tous les Officiers dejufl 
tice, jufquesaux Procureurs, 

. & aux N otaires,eftoicnt Gra- 
duez en Droit, & Clercs par 
conféquent , car les Laïques 
n’étudioient pas encore. Ces 
Gens , foit pourfe rendre ne- 
cefTaires , foit de bonne foj. 
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croyant faire «lieux que leurs 
Predecefleurs , changèrent 
toutes les Formules des A6bes 
publics 3 carjufques-là on les 
faifoit fort fimples , on n*y 
mettoit rien de fuperflu , fî-'' 
non quelques mauvais préam-^ 
buJes que l*on copioit dans 
tous les A des de mefme eC. 
pece- mais depuis Tan 1150. 
ou^^iron , on commenta â 
cl^BpIes Ades d*une infini, 
té oe claufes, de conditions, 
de reftridions 6c de renoncia- 
tions, pour fe mettre â cou- 
vert des réglés les plus gene- 
rales , & bien fouvent de celles 
qui ne pouvoient convenir 
aux Parties J enfin on expri- 
moit des chofes qui la plupart 
fc feroient bien mieux enten- 
dues, fi Ton n*en eut fait au- 
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cunc mention. L’efpric de dé- 
fiance qui regnoic*lors , & qui 
eftoic fans- douce un reftc des 
hoftilicez paiiees , faifoit efti- 
mcr ces Cauteles , car on les 
appelloic ainfi , ôc il iemblc 
que celuy qui en fncttoit le 
•plus, 6c qui faifoit les Actes 
les plus prolixes , paflbir pour 
le plus habile Homme. Ce 
même efprit apporta un grand 
changement dans Tinîtruc- 
tion,6c dans le changement 
des procès j car au lieu qu ils 
fe décidoient auparavant a vec 
peu de ceremonie par les Sei- 
gneurs, 6c par ceux qui a- 
voient le plus d’expérience 
des Coûtumes -, depuis ce 
temps on les embaralla d une 
rnfinicé de procedures 6c de 
délais , en forte que Ton ne 
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pouvoir plus les terminer fans 
le fecouis*des Clercs, ôe des 
Dodeurs. 

UEtudedu Droit Romain 
CUC fes avantages aufli - bien 
que Tes inconveniens. Elle • 
adoucit fort la dureté des 
Couftumes, & elle établit des 
maximes certaines , fur lef- 
quclles on peut railonner d*ua 
cas à faucre. Et c*eft fans- 
doute ce qui a fait que Ton a 
cefle d’alleguer , ôc mefmes de 
lire les anciennes Loix des 
B rbaresj car au temps que 
Ton commença d’étudier le 
Droit Romain , on les con- 
noiffoic encore , puis queOt- 
ton de Frifingue dit que de 
Vr*fing. fon temps les plus Nobles des 
François fuivoiént encore la 
Salique TAutheur du 


B 
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fécond Livre des Fiefs , die 
que les Caufes fe jugeoient en 
Italie, ou parles Loix Romai- 
nes , ou par les Loix des Lom- 
bards , ou par les Couftumes 
‘du Royaume, c’eft â dire, à 
ce qu’on croit, de l’Empire 
d’Allemagne. Depuis , ces 
Loix anciennes font difpa- 
ruës 5 & du temps de Philipes 
de Valois, où l’on prétend 
que la Loy Salique fufl: de (i 
grand ufage , on n’alleguoic 
point fes paroles comme d’u- 
nes Loy écrite, mais feule- 
ment fa force comme d’une 
Coutume inviolable J onnefe 
fervoit point mefme du nom 
de la Loy Salique 5 6c le pre- 
mier qui en ait parlé, que je 
fçache , efl: Claude de Scif. 
fcl Evéfque de Marfeille^ 

M 
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fous Loüis XII. 

Les Coutumes receurcnr 
donc un changement notable, 
tant par les nouveaux ufîages 
qui i*mcroduifirent dans les 
Traitez , 6c dans les Juge- - 
mens , que par maximes nou* 
velles qui furent lors receuës 
ou éclaircies. Et c"eft ce mé- 
lange du Droit Romain avec 
les.Coûtumcs^qui faitleDroic 
François d’aujourd'huy. 

U refte à voir en quelle for- 
me ce, Droit eft venu jufques 
a nous^ cVll à dire comment 
on a rédigé par écrit les an- 
ciennes maximes des Couftu- 
mcs. Les menues Caufes qui 
produifirenc les Couftumes^ 
les produifirent diférentes en 
chaque Païs. J*appelle icy 
Pais, ce qui eft pomme Fa^fu 
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dans les A des du temps de 
Charlema2;ne ôc de fes Suc- 
ceffcurs, c*eft d dire le terri- 
toire de chaque Cire, qui ef- * 
toit le Gouvernement d’un 
Comte, & pour Tordinaire 
cftoic auffi un Diocefe. Les 
Couftumes s’y trouvèrent dL 
fcrcn tés, par la diverlîté quM 
y eut dans les ufurpations de 
la Puilîance publique , dans - 
les Traitez des Seigneurs, eiw 
tr’eux ôcavcc les Communes^ 
dans le ftile de chaque Jurif- 
didion,dans les opinions di- 
férentes des Juges. La divi- jeftures 
fion des Païs y fit auffi beau- 
coupi car ils nedependoient 
point les uns des autres , 6c 
cftoient tres.fouvent en guer- 
re 5 jurques-là que ce Droit 
de guerre faifoit une part^ 
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confidcrable de leurs Couftu- 
nies , &: avoir fcs réglés 6c Tes 
maximes 5 c*eft pourquoy la 
diverfîcc eft demeurée bien 
plus grande dans les Provin- 
ces qui ont dépendu de difc- 
rens Souverains, comme en^ 
tre ce qui a efté fous la domi- 
nation des.Anglois, 6c le reftc 
de la France. En ces rencon- 
tres la raifon d*Ecat s*y mef- 
loit, 6c chaque Prince eftoic 
bien.aifc que fes Sujets s*éloi- 
gnaflènt de la maniéré de 
vivre des Sujets de Pautre, afin 
que la réunion fuft plus diffi- 
cile. Dans les Païs fournis d 
un mefme Souverain , la ja- 
loufie qui eft ordinaire entre 
les voifins, faifoit auffi que les 
Juges 6c les Officiers affe- 
4^ient des maximes difcrcn- 
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tes, &c lailîbienc ceccc émula- 
tion a leurs Succefleurs. 

Cette diverfitc de Couftu- 
mes devint fort émbarraffàn- 
te, lors que les Provinces fu- 
rent réunies fous Pobeïflance 
du Roy, & que les appella- 
tions au Parlement devinrent 
fréquences J car comme les 
Juges d*appel ne pouvoienc 
pas fçavoir toutes les Couftu- 
mes particulières , ôc qu’elles 
n’eftoient point écrites en 
forme autentiquc, il falloir 
ou que les Parties en convinC 
fent, ou qu’elles en fîflent 
preuve par témoins-, de forte 
<^ue toutes les Queftions de 
I)roic fe reduifoient en Faits, 
fur lefquels il falloit faire des 
enqueftes par turbes, fort in- 
commodes pour la dépenfç 


142. Histoire 
& pour la longueur. De plus, 
CCS enqueftes n'eftoienc pas 
un moyen feûr de fçavoir la 
véritable Couftume, puis qu*- 
elles dëpendoienc de la dilû 
genee ou du pouvoir des Par- 
ities, de l'expérience Sc de la 
bonne - foy des Témoins, 
Ainfi il fe trouvoit quelque- 
fois preuve égale de deux 
Couftumes direéfcei^it op- 
pofées dans un mefmc lieu, 
fur un mefmefujec. L'on peut 
juger combien cette commo- 
dité de fe faire un Droit tel 
que Pon en avoit befoin, fai- 
foit entretfnir de Faux- Té- 
moins, &: combien l’étude 
de la Jurifprudcnce cfloit in- 
grate, puis qu’apres qu'uri' 
Homme avoit appris le Droit 
Ecrit avec beaucoup de tra-^ 
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vnil, ou que par fa mcdicatioii 
il avoir tire de bonnes confc- 
quences fur des principes bien 
établis, il nefalloit point rui- 
• ner toutes Tes autorltez & tou- 
tes fes raifons, qu 'alléguer 
une Couftume contraire, 6c 
I /buvent faulTe. Enfin les Cou- 
tumes eftoient très. incertai- 
nes en elles.mcfmes, tant par 
rinjufticc des Baillifs ôc des 
Prevofts qui les meprifoient 
pour exécuter leurs volontcz, 
que par la préfomption de 
ceux qui s'attachoient plus à 
leurs opinions particulières, 
qu'à ce qu’ils avoient appris 
par la tradition de leurs An- 
ciens. C'eft ainfi qu’en par- 
loic pierre de Fontaines, des 
le temps de S. Loüis, fe plai- 
gnant que fon Païs çftoitprct 
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que fans Couftume, 6c qu*â 
peine en pouvoic-on trouver 
un exemple affurc par Tavis 
de trois ou quatre perfonnes. 
Je croy que Tctude du Droit 
Romain y contribua beau- 
coup 5 car comme il cftoit 
* cftimc univerfellcment , fans 
eftre bien entendu ny Icgiti- 
mement autorifé, chacun en 
fuivoit ce qu*il vouloit, ou ce 
qu*il pouvoit j joint que les 
plus fçavans en Loix n/ef- 
toient pas plus expérimentez 
dans les Couftumes, 'qui ne 
s’apprennent que par Tufage 
des affaires ^ 6c toutefois leurs 
opinions eftoicnc fort refpe- 
éfcces , elles eftoient fui vies 
dans les jugemens, &il y en a 
grand nombre qui ont pafle 
çn Couftume, 


J 


•X 


j>üD».oft Fraîiçois. 

II n*y avoit que l’Ecriture 
qui pull fixer les Coufturaes, 
& les rendre certaines mal- 
gré leur diverfité j aulîî on 
commença aies écrire, fi-toft 
que les defordres qui les a- 
voient proïiuites furent un 
peu calmez, & que le temps 
les euft un peu affermies. Ce 
fut fur la fin de ronziéme fie- 
cle } & quoy qu^il nous refte 
peu de mémoire de rcdaéUons 
U anciennes , je prefume tou- 
tefois que ce quiparoift avoir 
efté fait en çertain Païs., s’eft 
auflî fait ailleurs, àc que le 
temps ic les redadions pofté- 
rieures ont fait périr la plû- 
part des plus anciennes. La 
première que je connoiffe, 
cft celle desülagcsde Barcc- 
lonne par autorité du Comte 

N 
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Raimond Berenger le vieux 
en 1060. Les anciens Fors de 
Bearn eftoient pour le moins 
du mefme temps , puis qu*ils 
furent confirmez en 1088. par 
le Vicomte Gallon IV. Et 
vers le mefme temps encore, 
c’eft à dire en 1080. ou envi- 
ron , Guillaume le Bailard 
ayant conquis l’Angleterre, 
fît alTembler les plus nobles 
&L les plus fages de chaque 
Comté, èc fur leur témoi- 
gnage fit rédiger les ancien- 
nes epuftumes des Anglbis- 
S axons ôc des Danois qui ef- 
,toient meflez avec eux. Ce 
fut TArchevefque d’York, ôC 
TEvefque de Londres, qui les 
_ écrivirent de leur propre 
main. Je mets au nombre de 
ces Coullumes rédigées les 
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Livres des Fiefs .des Lom. 
bards , qui furent compofez 
vers l an 1150. par deux Conj 
fuis de Milan 5 Ds portent ic 
titre dcCouftumeSjôcne'font 
en effet que des ufàges an- 
ciens ^ recueillis par des Juges 
fortGîfpérimençez. On y peut 
aulFi raporterf ë Sfeculumjurü fZ:' 
Sàxonici , qui ^eft le plus an- 
cien Original du Droit d’AL f^.ueri 
lemagne, bien qiie. fuivant 
Fopinion desjplus dodes , \\ rlng, 
n'àit eftd écrit que vers 

. ris Geri 

.1220;:. : . ...1 if r , . 

En: France on écrivit aufS 

les Conftumes vers le mefme 
temps ces I premiers Ecrits 
filrebt principalement de trois 
fôrces • 'les Chartes . particu- 
Irere^ des^Villes, les Coufliu- 
jiniers ’des Brovinces ,. ôc lès 

N iij 
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Traitez de&Praticicns. Il fauC 
un peu nous arrefter fur cha- 
cune de cès efpeces* 

Vers la .fin du douzième 
fiecle, Ce pendant tout le trei*» 
ziéme, on écrivit les Droits 
des Communes de plufieurs 
Villes dont je croyj que les 
Chartes ont eûë les premiers 
Originaux des Cahiers de nos 
Coüftumes. Je ne parleray 
que de celles que j*ay veucs\ 
ou entières^ ou énoncées dans 
de^ HiftoireSi mais elles fujBÎ* 
ront pour faire juger des aiH 
tres^ car je ne doute p^s qu’il 
fse s’en trouve un très -grand 
nombre de femblables,^ 

La plus ancienne cA là 
Charte de la Comtnûnc dè 
Beauvais, donnée par le RojÇ 
Louis le Jeune en 1144. qtii 
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contient Texprcflion de’plur. 
fleurs Couftumes, concernant 
lajurifciidtion du Maire 6c de# 
Pairs. Elle ne porte que con- 
firmation de ces Droits déjà 
accordez par Loiiis le Grosj 
mais on n*en rapporte point 
ies Lettres, 6c peuc-eftre n’ef- 
toit-ce qu’une Conceflion 
verbale. De mefine Ton pré. 
* rend que Guillaume Talvas, 
Comte dePonthicu, accorda 
le Droit de Commune à Ab- 
beville vers l’an X130. quoy 
que la Charte dejcan Ih qui 
eft rapportée, ne foie que de 
l’année 1184. je trouve auffi 
qu’en 1173. Henry I. Roy 
d’Angleterre, permit aux Ha- 
bitans de Bordeaux d’élire un 
Maire. En 1187. Hugues Duc 
de Bourgogne^ accorda aiix 

N iij 
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-Habirans de Dijon le Droit 
toiredccic Commune femblable à 
Bourg, celle de Soiflbns. qui par coiu 
Su pej. Icquent elt plus ancienne, 
wt. mais donc la Charte n'eft 
point dattée. La Charte de 
« la Commune de Bcaune eft 
. de 1103. celle de Bar-fur-Seine 
de 1234. Semur de 

1276. Je pourrois en rapport 
rer de plufieurs autres lieux^ 
mais ils ne font pas afTez con- 
fidérables. Je mets en ce rang 
rétabliflement fait à Roüen 
en 1105. entre les Clercs ôc 
Nor. les Barons de ^^ormandie, qui 
dc*du plufieurs Couftumés 

çheC. touchant la Jurifdidion Ec- 
nc,àia clefiaftique, certifiées par les 
"* Experrsj 4 Charte de Roüen 
donnée par le Roy Philippe 
.i, Augufte en 1^07. qui eil la 
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confîrmadon des anciens . 
Droits & Privilèges de cette 
Ville, pour ce qui regarde la 
Commune & le Trafic 5 enfin 
rétablifiement de la Com- 
! mune de Roücn , deFalaifc, 

, & du Pontcau-de-mer, qui 
eft fans datte, mais qui femble 
eftre plus ancien , ôc réglé la 
' création le pouvoir du 
Maire & des Echevins. 

Outre ces Titres particu- 
liers à (ÿiaquc Ville, on com- 
mença auffi à écrire les Couf- 
• tûmes des Provinces entières, 
i & c/eft le fécond genr£ dé- 
crits que j*ay marque. Telles 
*^font les anciennes Couftumes 
de Champagne publiées par 
^ Pithou J celles de Bourgogne 
'^(^ui fe trouvent dans lemefmc 
; Recueil que les Chartes de 

N.iiij 
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' Dijon 5 les Couftumes notoi- 
res du Chaftelet de Paris, pu- 
bliées par Brodeau ,■ qui font' 
la plupart des RcMtats d’En- 
. queftes par Turbes, faites de-^" 
puis ran-i300.jufquesen 1387. : 
Tanciennc Couftume de Nor-"^ 
mandie, celle d’Anjou , les 
anciens Üfages d’Amiens, 6 C‘ 
pluficurs autres qui fe trou- 
vent encore en Manufcrits-" 
mais les plus confidérables l 
> la fin font les ctabliflemens^e'SainC '’ 
vicdc Loüis, qui contiennent les 
Saint Couftumes de Paris, d’Or- 
leanSjôc d’Anjou, telles qu’el- 

par Mr, , . J ’ ^ ^ r 

duFref- les eltOient lors J ou il faut ; 
ne du obferver que le nom d’Eta:^ 
[jiifjèment lignifie Edit ou - 
Ordonnance. Pierre dé Fou- ' 
- taines, qui vivoit du mefme- 
temps, le fait voir, puis que - 
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traduifânt une Loy du Di- Dans le 
gefte,il appelle l’Edit du Pre- “^uêa 
teur Ban ôc Etabliflemcnt. Je d’hift. 
le mets toutefois au rang des 
epuftumes, parce que la Pré^ 
face porte expreflement qu’- 
ils font faits pour confirmer 
les bons Ufages & les ancien- 
nes Cou(Jume$,avec quelques 
corredions, tirées des Loix & . 
des Canons.. S. Loüis les fit 
en Tannée 1170. avant fon ^ 
voyage d’Afrique.* 

La troifiéme efpccc d’E- r 
crits, qui contiennent auffi les 
mefmes chofes , & peuvent 
paflèr pour les Originaux de 
nos Couftumes, font les Ou- 
vrages que quelques Particu- 
liers habiles compoferent en 
ce mefme temps pour Tinftru- 
dion des autres^ . comme le 
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Confeil de Pierre de Fontai- 
% 

nesj le Livre à la Reyne Blan- 
che , que Ton croit eftre du 
merme Autbeur 3 les Couftu- 
mes de Beauvoifis de Philip- 
pes de Beâumanoir , compo- 
îees en 12853 la Sommé Ru- 
rale de Bouteïller 3 le grand 
Couftumier compofe fous le 
Régné de Charles VI. Ôc les 
Décifions de Jean desMarets, 
que Brodeau a publiées, avec 
les Couftufnes notoires. Com. 
me j*eftirhe que les Cahiers 
des Couftumes dont on s*eft 
fervy aux rédactions folem- 
nelles, ont elle dreflccs fur 
ces Originaux, je.croy devoir 
dire un mot de ce qu’ils con- 
tiennent. 1 

Les mots d’Üs & Couftu- 
mes, Fors ôc Couftumes, Fran- 
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chifes ôc Privilèges , ne font 
pas fynonimes comme on le 
pourroic -juger. Le nom de Marca 
Coüftumes fîghifie quelque- hift.de 
fois les ufages , & en ce fens 
il eft oppqfc à celuy de* Fors, ch.’i,* 

, qui lignifie les Privilèges des 
f Communaurez , 6c ce qui re- 
garde le Droit public. Quel- 
quefois on oppofe les Couftu- 
mes aux Us , & alors elles li- 
gnifient les Droits particu- . 
fiers de chaque lien, principa- 
lement les redevances envers 
les Seigneurs, 6c les üs figni- 
üent les maximes generales. • 
r Les Franchifes font principa- 
lement les exemptions des 
Droits de fervitude , comme 
de Mainmorte, ou gle Forma- 
riage, pour remettre des Serfs 
daps le Droit commun 5 6c 


Ï5^ HlStOIR.! 
les Privilèges font des Droits 
attribuez à des perfonnes 
franches, outre ce qu’elles 
avoient de Droit commun^ 
comme le Droit de Com-r 
munc & de Banlieue , rufagé 
d’une Foreft, l’attribution 
des Caufes à une certaine Ju^ 
rifdidion. Il fe peut faire 
toutefois qu’en diférens Païs 
ces mots d’Üs, Couftumes, ÔC 
l&s autres, ayent cfté pris en 
des fignificâtions diferentes, 
&jc nepretens point que l’on 
prenne à ia.rigueur lés dcM- 
tions que j’en ay données. 

Ce que contiennent ces 
anciens Originaux des Couf- 
tumes , regarde principale-, 
ment les nouveaux Droits qui 
s'eftoient établis pendant le 
temps dedefordre. Première*- 
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'ment pour IcNDroic public, 
les Droits du Prince, du 
Comte, & des autres Sei- ^ 
gneurs . la Jurifdiction des 
Seigneurs &c celle des Corru 
munes 5 en fuite le X)roit des 
Fiefs, les Cenfivcs, les Ban. . 
nalitez^ & les autres Droits 
Seigneuriaux, les Giftes, les. 
Fournitures ^ & les Corvées 
que les Communes dévoient 
aux Seigneurs^ la difcrence 
des Gentils -hommes & des 
Gentils- femmes, d*avec les 
Couftumiers êc les Vilains 
Francs ou Serfs le Droit de 
Guerre, lé Droit de Duel ôc 

« T 

des Champions. Ce que Ton • 

J voit le plus au long fbot les 
fbrcnalitcîz; de Juftice^, & la 

r oceduredu taupa , fuivanc 
ftile de Cour-Laycj car ils 
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ne manquoient jamais d’ob- 
ferver certe diftinclion , â 
caufe dela Jurifdi( 5 l:ion Eccl0i.. 
fiaftique qui eftoit lors la plus - 
étendue. Ainli rdn void qué 
. ceux qui ont rédigé ces Couli. 
tûmes, ont toujours fupofé 
qu’il y avoir un autre Droit 
par lequel on fe devoir reglef’ 
dans routes les autres niatie^ 
res, comme dans les Contrats 
& les Succeffions , & n*ont. 
prétendu marquer que ce 
qu*ils croyoient eftre le plus . 
fin gu lier, ôc qui dérogeoit lè 
, plus au Droit commun. Or 
je ne vois pas quel pouvpit 
• eftre ce Droit commun, fi c& 

n*cftoicle Droit Romain. Enr 

effet , ils Je citent fréquemîi 
ment .fous le nom de Loix, ' 
de Loy écrite. Il lémhlc aulE 
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que c*eft par la mdme raifon 
que ces Ecrits ont* eftc com- 
. poféz en François, bien qu*a- 
lors on écrivift encore tout 
en Latin , comme eftant des 
chofes qui ne poiivoient eftrc 
.bien expliquées qu’en Lan- 
gue vulgaire, & qui dévoient 
eftrc entendues de tout le . 
inonde. . 

Ces. Ecrits, ont toutefois 
entr’eux plufieurs diférences, 
6c l’on y peut obferver le 
changement qui eft arrivé 
dans noftre Droit. Les plus 
anciens tiennent encore beau- 
coup de la dureté des Loix 
des Barbares. Il y eft fouvent 
parlé de playes à fangj de mu- 
tilation de membres, d^amen- 
des pour les forfaits, d’afluré- 
ment,d’infra<ftiondePaix, 6c 
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d’autres ckores fcmblablcs*> 
Mais ce qui eft- écrit depuis 
trois .cens ans approche bien 
plus du Droit Romain & de la 
Jurifprudence d'aujourd’huy. 
On y voit des Queftions tou- 
chant les Sueceffions &c les , 
Teftamcns , les Mariages de 
.les autres Contrats, & beau- 
coup plus de formalirez de 
procedure. Je me fuis étendu 
fur ces anciens Originaux, 
parce que des Perfonnes tres- 
capablcs jugent que ce font 
les meilleurs Commentataires 
des Couflumes, en ce que Ton 
y peut voir i’efprit du Droit 
qu’elles contiennent," &.la 
fiiite^de leur changement. 

- Tous CCS Ecrits n’empef- 
choient pas que le Droit 
Couftumier ne fiift encore. 
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' incertain, parce qu*ils-eftoienc 
on fans autorité, ou trop an^ 
cicns, ou trop fuccints 3 c’eft 
pourquoy on jugea necelTaire 
de rédiger les Couftumes par 
écrit, plus exaâ;ement & plui 
folemncllement. Le dcflèin 
en fut. formé fous le Rcgne 
de Charles VII. qui apres 
avoir chaflé les Anglois de 
toute la France, entreprit une 
rçformation generale de tou- 
tes les parties de fbn Etat , 6 c 
fit entr*autres une grande Or- 
donnance, dattée de Montil 
les,Toarscni453. dontleii3. 
Article porte , que de lâ en- 
avant toutes les Couftunws 
du Royaume feroient écrites 
te accordées par les Prati- 
ciens de chaque Païs, puis 
Examinées Se aûtorilees par le 
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Grand Confeil ôc par le Par*. \ 
lement J ôc que les Cou ftumes 
ainli rédigées 6c approuvées^ 
feroient obfervées comme 
Loix, fans qu’on*en puft allé, 
gucr d’autres. Du Molin pré, 
tend que le deffein eftoit de 
méfier toutes les Couftumes 
enfemble, pour ri’en faire 
qu’une Loy generale 3 6c que 
1 ’pn n*a rédigé 6c autorifé 
chaque Coufturne en pàrti- - 
culier que par une maniéré de 
provifîon, comme difent les 
Praticiens, afin que les Peu- 
ples euflént quelque chofe 
de certain pendant que l'on 
trayailleroit à la reformation 
generale. En effet, c'eftoic la 
rheilleure voye qu’on puft 
tenir pour donner à la France 
bonnes Lo'ix. Ç’eft çellç 
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que les anciens Legiflatcurs î 
ont fuivie 5 & Platon dit, que loIx. 
comme les Etats ont efte for- 
mez de plu (leurs Familles 
jointes enfemble , les Loix 
ont efté compofees des Cou£^ 
tûmes de ces Familles, entre 
iefquelles quelque Sage a 
choify les plus* raifonnables 
pour les rendre communes â 
tout rEtat,aboli(Tant tout-à- 
fait les plus injuftes, & laiflanc 
encore quelque cliofe de par- 
ticulier â chaque Famille dans 
les matières moins importan- 
tes. On euft pu faire la mef- 
nie chofe en France, coniîdc- 
rant chaque petite Province 
comme une Famille àTégard 
de ce grand Etat. C*eft ce que 
du Moulin dit que Ton vou- 
loit faire , luy qui le pouvoir 
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fçavoir par une tradition fort 
prochaine 5 & Philippcs de 
ComminesTemblele prouver, 
lors .qu'il dit que le Roy 
Loüis XI. dehroit fort qu*en 
ce Royaume on ufaft d’une 
Couftume, d*un poids, d’une 
mefure J éc que toutes les 
Couftumes fuflent mifes en 
François en un beau Livre, 
ce font Tes termes. Il n’y a eu • 
jufques à préfent que la pre- 
mière Partie de cegpand deL 
fUn exécutée, c’eft d dire ia^ 
xédaûion des Couftumes . 
mais on n’a point encore en- 
core^entrepris d’en compofer 
des Loix, mefme la rédaction 
«’eft faire fort lentement, 6C 
n’a efté achevée que plus de 
cent ans apres la mort de 
Charles VIL. 
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Ln plus ancienne cft la ré- 
dadion de la Couftume de 
*ponthieu , faite fous Charles 
VIII. & de fon autorité en 
^455* Il y plufieurs fous 
LoüisJlUl. depuis Tan 1507. 
"L'on continua *à diverfes re- 
.prifesfous François I. & fous*. 
Henry II. ôcils'cn trouva en- 
core quelques-uns à rédiger 
fous Charles IX. Si l’on veut 
compter ces Couftumcs,^on 
en trouvera jufqufts i* 2S5. en 
y comprenant les Couftumes 
locales, & celles desPaïsvoi. 
Uns , comme les Païs Bas où 
l’on lésa rédigez à l’imitation 
de la France 5 & ne comptant 
que les principales du Royau- 
me on en trouvera bienniSo. la 
plûpart fort diferentes. Ce- 
pendant on s’apperccut il y a 
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environ loo. ans, qu'il eftoic j 
arrivé beaucoup de change- 
ment depuis les redadions qui 
avoienc efté faites au com- 
mencement du mefme Siecle, 

& qu'il y avoir des ob*snîlSons 
confidérables* J de forte que. 

. Ton reforma plufieurs Cou- 
tumes, comme celles de Paris, 
d'Orléans', d^Amiens , ce qui 
£e fît avec ‘les mefmes Cere- 
monies que les premières ré- 
dadions.\* 

Il eft neccflàire pour bien ^ 
entendre les Couftumes, de 
connoiftre ces ceremonies ôc 
ces formalitq^ que l*on a ob- 
fervées pour les rédiger j & . 

quoy que tout le monde les 
pnilîè voir dans les Procès ver- • 
bîwix , la ledure en eft fi cru 
puyeufe , que j"ay crû devoir 
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les marquer icy Cn peu de pa. 
rôles. Premièrement le Roy 
<ionnoic dés Lettres patentes, 
en vertu defqu elles on faifoit 
alTembler par Députez les 
trofs Etats de la Province. Le 
Réfulrat de la première aù 
femblée cftoit d'ordonner d 
tous les Juges Royaux, aux 
Greffiers, à ceux qui Tavoient 
efte , ôc aux Maires ôc Eche- 
vins des Villes , d’envoyer les 
Mémoires des Couftumes;des 
üûg es & des Stiles qu'ils au- 
roient vu pratiquer de tout 
temps. Les Etats choififlbient 
quelques Notables, en petit 
nombre, entre les mains de 
qui l’on remettoit ces Mémoi- 
res pour les mettre en ordre, 
êc en compofer un feul Ca- 
Jiier. Enfuite^op lifoit ce 
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hier dans rAflemblcc des 
Etats , pour examiner fi les 
Cquftumes eftoient telles qu’* 
on les avoit rédigées , pour 
en accorder les Articles , ou 
les changer , s’il eftoit befoin^ 
enfin on les envoyoit au Par- 
lement pour y eftre regiftrees. 
Cet ordre cft expliqué dans le 
Procès verbal de la Coutu- 
me de Ponthieu , qui cft com. 
me j’ay dit la première rédi- 
gée „& qui le fuft par des 
Officiers des Lieux. La plu- 
part des autres ont efté redi* 
gées par des Comniiflàirw 
tirez du Corps du Parlement^ 
c’efta dire , que ces Commif» 
iàires ont préfidé à l’Ailctn^ 
hlée des Etats où fe faifoitla 
icdurc des Cahiers ^ mais il 
ocfaui: pas croire qu’ils ayent 

çompofé 
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c^polc CCS Cahiers , ny. 
qu’ils ayenc pû les corriger â 
loifîr. C’eftoit , comme j*ay 
(lit, Touvrage des Praticiens 
de chaque Sie^, qui fans- 
. doute avoient fuivy les autres 
Ecrits plus anciens dont j*ay 
parle. On ne devoir attendre 
de ces Gens- là ny poly telle, 
<iy méthode, & il eftoit iiti- 
peflîblc de penfer à l’arrange- 
ment, ny au ftile, lors qu’on 
lifoitees Cahiers dans les Af- 
femblces ; c’eftoit bien allez 
d’y pouvoir établit^ les choies 
chfubftance , caroneft toû- 
jours prelTc en ces rencontres. 
Il ne faut donc pas s’étonner 
Il les Couftumes font rédi- 
gées avec fl peu d-’ordre, & 
d’un ftile lî peu exad jè quoy 
que les ComiUiftaires dont on 

P * 
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void les noms en tefle aygjt 
cftc de grands P erfoiinageS 
• Apres avoir expliqué com- 
ment on a rédigé par écrit le 
Droit des Couftuines, il ne 
rcfte qu*à montrer comment, 
on a étably plulîeurs* npii- 
yeaux Droits par les Ordon- 
nances. 

Nous n’appelions Ordon* 
Dances que ceHes des Roys de 
la troifiéme Race 5 car celles 
des Roys précedens font con- 
nues fous, le nom de Capitu- 
laires ou dt Loix , & font par- 
tie de ce que j'appelle leDrdit 
ancien de la France. Toute- 
fois le nom d* Ordonnance 
femblc avoir pris fon origine 
• du Reglement , que Cfaarle- 
magn#- faifbit tous les ans, 
pour l’ordre de fon Etat ôc de 
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fâ Maifoh ^ car on a long- 
temps continué d’ufer de ce 
motj & du temps de S. Louis, 

. on appeiloic encore Ordon- 
nance , ce qu’on appelle au- 
jourd’huy l’Etat de laMaifon 
jdu Roy. Depuis on l’a éten-. 
du à qoutcs les Lettres Paten- 
tes , par lefquelles le Roy pro- 
pofc quelque chofe pour eftre 
obfervé généralement 5 mais 
cette fignifîcation n’cft en 
‘ que depuis le temps de 
‘ Saint Louis , au moins je ne 
connois rien de plus ancien, 
qui mérité le nom d’Ordon- 
nance, au fens que nous le 
prenons aujourd'huy 5 & le 
R^ecucil le plus ample qui eft 
celuy deFonanon , n’en con- 
tient point de plus anciennes. 
Ce que j’ay vu des Predecef- 

P ij 
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feurs de Sainr Loüis\ ne font 
que des Chartes de Privilèges 
éc de Reglemens particuliers 
en faveur des Eglifes , des . 
Communes , des V illes ou des 
üniverficcz 5 car ces Corps 
commençoient à fe former.. 
Mais il femble qu'ils ne fai- * 
foicn t point ces A des comme 
Roys , puis que les Seigneurs 
en faifoient femblables cha- 
cun dani leurs Terres , ôc la 
plupart de ces anciens RegjJe- 
mens ayant pafle en Couftu- 
mes ont efté compris dans les 
Redadions. Que s'il y avoit 
quelque Droit nouveau à cca-^ 
blir, ou quelque Queftion im- 
portante à décider , Je Roy le 
faifoit dans rAffembIce defes • 
Barons , & les Seigneurs en 
ufoienc de mefine à propor- 
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tionav.ec leurs Vaffaux 5 ainfi ^ 
c'eftoit comme une conven- 
tion encr’eux cous, ou un juge- 
ment donné par leur confeil. 

On, peiit donner pour exem- 
ple de ces Conventions l'Affifi 
au Comte Geoffroy eft un 
•Reglement fait en Bretagne, 
pouf les Succeflions des No- 
bles ên 1287. ôc un ancien Re- 
glement de Phili'ppes - Au- 
gufte , pour la mouvance des 
Fiefs partagez , fait en 1210. • 
du confencement de plufieurs 
Seigneurs, dont le nom elt 
mis en telle de l*Aébe , aulfi- 
bien que ccluy du Roy. Pour 
exemples* des Jugemens fo- 
lemnels,* qui font Tautre cf- 
pece que j’ay marquée,* nous 
avons les Anciens Arrells du 
parlement , comme ceux qui 

P iij ^ 
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font raporter à la fin du Stile, 
entre les Oeuvres de du Mo- 
lin , 6c qui font nommez in- 
diféremment Edits ou Ar-" 
reftsj de forte güe le mot 
d'Arreft fignifioit fimplemenc 
le Réfultat d’une Délibéra-^ 
tion 5 6c comme on diroit au** 
jourd’huy, un Arreftc. Je croy 
pour le dire en paflant , que 
c’eft rorigine de la grande au^ 
torité, que le commun des 
♦ Praticiens.donne aux Arrefts, 
les confîderant comme des 
Loix. Joint qu’avant la Rc. 
da<51:ion des Couftumes, il n*y, 
avoit point de meilleure preu- 
ve de Tufage , qu’un grand 
nombre d* Arrefts conformes, 
D’oû vient qu’à la fin des an^ 
ciens Manuferits Jés Couftu- 
mes . on trouve d’ordinaire 
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des Arrefts delà Cour Souve* 
wifiedbPaïs. 

Pour revenir aux Ordon* 
dpnnances , celles de S. Loüis 
ont paru fi confidcrablcs, que 
les Autheurs de fa Vie les ont 
raporrees dans leurs Hiftou 
res. Ily en a de plufieurs ma* 
tieres. Pour* la Religion 5 
contre les Juifs > contre les 
Bfefphémaceurs , ♦Contre les 
entreprifès des Ecclefiafti- 
• ques. Pour lajuftice J du de- 
voir des Bâillifs, & des autres 
Officiers. Pour la Police ^ 
contre les lieux Publics de 
jeu, & de débauche. Où 
pourroit ainfi marquer ce que 
. contiennent les Ordonnances 
des autres Roys , mais ce fe- 
roit faire THiftoire de France 
par les Ordonnances , ce que 

P mj 
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je n*ay pas entrepris 5 on pciùt 
voir les Tables Chroftologi- 
ques queTon en a faites , au 
commencement de la Confé- 
rence de Guenois. Jc'diray 
feulement en general , que’ 
‘prefque tout ce qu* elles con- 
tiennent regarde le Droit pu- 
blic,ôc règle les*droits duKoy, 
& le pouvoir des •Officiers. 
De-là view: que Ton a fait un 
plus grand nombre d’Edics^ 
fans comparaifon , depuis Je • 
commencement du Régné de 
François Lque dans tous les 
temps précédons , parce que 
t*efi: depuis ce temps que Tan 
a étably la plûpart des fub- 
iîdes , éc créé la plupart des 
Offices en Titre , pour . les 
rendre vénaux. Il y a auffî ua 
.grand nombre d’OrdonnaUr 
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ces employées à régler ks 
procedures , .& les formalrtez 
de l5 Jufticcj mais il y en a 
fort peu qui conriennenc des 
Réglés pour les aff ires des 
Particuliers^i& des maximes 
^ de Junfprudence. Ainlî fu- 
tilité du Droit Romain n’eft 
pas moindre qu’elle eftoit,Iors 
que fon recommença à l’étu- 
. ' dier, quoy qu'il n’y cuit lors 
ny Cbuftumes écrites , ny 
Ordonnances. Car fî d’un 
cofté l’on en a aboi y exprellé^ 
iTient quelques maximes, corn- 
r me le Privilège du Senatus- 
SconTulte Velleien 3 on en a 
’ ccably d’autres exprefTémenc, 
comme par l’Edit des fècon- 
des Noces toutes les Or- 
’ . *donnances ont efté compo- 
y fées par des Gens fçavans en 
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Droit Romain. V oila ce que 
j*ay pu recueillir de plus cer^. ' 
tain de THiftoire du Droit 
François, Si quelqu’un veut ' 
s'appliquer à cette jmefme re- 
cherche , je ne doute pas 
qu’il ne trouve beaucoup de ^ 
chofes qui me font échappées - 
faute de lumière ôcde travail, ' 
joint que ces fortes de con- 
noiflànces qui dépendent des 
faits augmentent toujours 
avec le temps. Pour moy je 
feray content fi ceux que leur 
profeffion oblige à fçavok 
noftrc Droit, font excitez 

Ï >ar cette E crit à en conroiftrc 
e^fources. > 


Extrait du Privilège du Roy, 

P Ar Grâce & Privilège du Roy, 

donne à S. Germain en Laye le ' - 

douzième May 1671. Signe, Par • 
leg.oy en fon Confeil, Cadet, ; 

&*fcelic du grand Sceau de cire 
jaune i lleft permis à Michel le 
Petit ; Marchand Libraire à Pa- . 
ris, <l*imprimcr ou faire imprimer, 
vendre & débiter-, un Livre inti- 
tulé, ISHiflolre du Droit Eran» 
fois , pendant le temps de fept an- 
nées entières & accomplies , à, • 
compter du jour que ' ledit Livre 
fera achevé d*imprimer pour la 
première rois : Et défenles font 
faites à toutes autrea perfonnes de 
Pimprimer ou faire imprimer, ven- 
dre & débiter, fans le confente- 
ment de l’Expofant , ou de ceuit 
qui auront dr^it de luy, à peine V. - 

aux Gontrevenans de quinze cens 
livres d’amende , confifeation des 



JËxcmpîaîres cqntrefaîts , & <îe 
< tous dépens , dommages & incç- 
refts, ainfî que plus au long il ^ 
eft porté par lefdices Lettres ëe 
Privilège. 

■ “ . 
^ecriflrc Cur le. Livre de U Cem- if 
munauté des Imprimeurs & .Libraîr { 

res de Paris y lei^‘ May | 

Et ledit Sieur le Petit a cédé ! 

' fbn droit de Privilège à EfHemic I 
k ’ Loyfon, Marchand Libraire à Pa- 
' ris, pour en joüir iùivant Taccorë 
' fait entr'ëuxi 
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